
5 
centimes La Petite Gironde 5 

centimes 
47? ANNEE - N? 16.323 JOURNAL RÉPUBIvIOAIN RÉGIONAL DIMANCHE 11 MARS 1917 

'"ÎJMM'O" (Sotr): Bordeaux, Pari» 
i étranger. 

2« Édition: H>M>yrénée8, B""-Pvrénées, 
H"-Garonne. Aude, Pyrênées-Or!«, Héraalt 
■ *£Mon : Deux-Sèvres, Vendée, tlenne.lid re 
Indre-et-Loire, Maine-et-Loire, Lolro-inf" 
Êditloni Charente-Inférieure, Charento 

^PITIOJJS DE CHAQUE JOUR 

5» Édition : Dordogne, Charente, H1"-Vienne, 
Lorreze, Lot, Cantal, Greuce, Ailler, Aveyron. 

6* Édition: Lot-et-Garonne,GeK,Taro-et-Ga-
ronne, Haute-Garonne, Arièjre, Tarn. 

7" Édition : Landes, D"~ et H<"-PyreneeB. 
8* Edition : Espagne. 
©• Édition : Lot-et-Garonne, Gers. 

IO" Édition ( Matin ) : Gironde, arr" de Bor-
deaux (partie), Lloourne, Blaye, Lesparre, et 
Dordogne, arr de Bergerac. 

Il* Edition (ftleiin) : Gironde, arr» Bordeaux 
(partie;, La neole, Bazas. 

12-Édition (Matin): Bordeaux et commu-
nes 6uburbai£es. 

BORDEAUX, 8, rue de Cheverus. Téléphone \ £ * £ \ ao
5
 £ II 

PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone j Je^ter! 

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSERTIONS (jwatltsd'avaiie.) 

A-KOHCESdernière pige(4tx col. en «) 1*76 I FAITS DIYMS. . . (sept col. «a 7) 7» 
RÉCLAMES d* d* (septcol.ea?) 3 60 I Caïuwioo» Louut (sept col. en 7) 11 

Oureça du journal, », rue de Cheverus. SA DRESSER (» BORDEAUX 
POUR LES 
thKONCES 

Aoxso» HAVA», péristyle du «rand-Tbiâtre. 
Asixo» HÂTAS. 8, place de la Bourse. 
Socisrt EUKOPÉPJI.'O: t>s PMLICIT*, 10, rue de la Victoire. f I P1RIS 

Les Insertions ne sont admises que sous réserve 

PRIX DES ABONNEMENTS 
GiM.-»i et les départements Umltroiib.es. . _ 

ci-apres: - Charente - intérieure, *"">* **** 
Doriiogne,L»ndes,Xot'«l-Gireniie.... 6" • 11" 22" 

Autres départements 6t Colonie» « 50 12 
Etranger (Union Postale) 9 » 18 
Abonuements d'un mois pour la France. 2 25 >> 

Les Abonnements se paient d'avance. 

24 
36 

LA OUX-TITR.E X>XJ BLÉ 

y Quand l'Allemagne parle de traiter 
m la paix, elle fait volontiers valoir 
l'importance de ses occupations terri-
toriales en Europe, mais prudemment 
elle se tait sur celle des pertes qu'elle 
a subies au delà des mers. Pourtant, 
cej colonies perdues sont autrement 
vastes que les occupations provisoires 
dont elle se plait si complaisamment 
a faire état. On peut dire aujourd'hui 
que l'immense empire colonial qu'elle 
avat eu l'habileté d'acquérir en ces 

.dernières années, lui a échappé à peu 
iprès tout entier. Un ministre du gou-
vernement britannique déclarait ces 
jours-ci que cette perte était irrévoca-
ble. Nous y comptons bien. 

_ Quand l'Allemagne a engagé la par-
lie contre nous avec la ferme convic-
tion qu'elle la gagnerait, il entrait dans 
ses vues de s'emparer de toutes les co-
lonies françaises. Son offensive brus-
quée est venue se briser sur la Marne. 
Dès lors, comme la Perrette de la fa-
ble, elle a pu dire : « Adieu, veau, va-
che, cochon, couvée ! Adieu, l'Algérie, 
mi Tunisie et le Maroc tant convoi-
tes ! » La déception a été vive à Ber-
lin, ce jour-là. Elle s'est accrue avec le 
temps, puisque le temps lui a fait per-
dre son propre empire colonial. 

L'Allemagne voulait s'emparer de 
nos colonies, ce.sont les Alliés qui ont 
mis la main sur les siennes. Commen-
tant ces faits, un des journaux alle-
mands les plus officieux, la « Gazette 
de Francfort S»; s'écriait mélancolique-
ment : « L'Allemagne ne peut se pas-
ser de colonies ! » C'est avouer le prix 
qu'on attache en hauts lieux à ces pos-
sessions d'au delà les mers. La nata-
ité avait acquis, en effet, de telles 

proportions, avant'la guerre, chez les 
Allemands, et l'industrie un tel déve-
loppement, que le besoin de nouvelles 
terres où leur activité pourrait libre-
ment prendre tout son essor s'était fait 
de plus en plus vivement sentir. La 
•feuille francfortoise prévoit les mêmes 
besoins pour après la guerre. C'est en-
core Perrette qui se livre à des écarts 
d'imagination. 

Vn de nos confrères rappelait der 
nièrement l'ouvrage de Tannenberg 
où, dès 1911, i! imaginait quelle serait 
l'issue d'une guerre franco-allemande 
fit quelle serait la paix imposée à la 

d?rance par l'Allemagne. Parmi les 
stipulations prévues par Tannenberg 
(figure celle-ci sous le numéro 7 : 
'« L'Allemagne prendra la flotte de la 
France et toutes ses colonies ». Au mo-
ment où l'Allemagne annonce au mon-
de de nouvelles mesures de guerre et 
se propose par tous les moyens, no-

-rtamment par un redoublement d'in-
tensité de sa piraterie, d'affamer ceux 
qui l'affament, il ne paraîtra pas 
©ans intérêt d'avoir rappelé la nhiloso-
iphie sauvage qu'inspire le livre de 
Tannenberg. 

« Les droits d'une race, écrit ce fa-
rouche Hun d'Attila, dérivent de ses 
besoins. C'est, pourquoi nous avons le 
droit d'arracher à un autre peuple le 
superflu dont il regorge. » Voilà, par-
rni cent formules de barbarie, celle 
qui domine l'esprit de l'ouvrage, Elle 
a inspiré la politique coloniale bis-
marckienne dans sa dernière période, 
celle qui, en pleine paix, a.poussé l'Al-
lemagne à détrousser l'Espagne de 
l'archipel des îles Carolines. Depuis 
'lors, les annexions,.les établissements, 
les protectorats se sont succédé en 
Océanie et en Afrique avec une extrê-
me rapidité : la Nouvelle-Guinée, l'ar-
chipel Bismarck, les îles Màrschal, les 
Tonga, Samoa, etc., dans l'Océan Pa-
cifique; Kiao-Tcheou, en Asie; le To-
go, Cameroun, Augra - Pequena, enfin 
l'Afrique orientale, où la guerre se 
^poursuit avec énergie, mais sans que 
3e succès en puisse être un instant dou-
teux pour nos alliés. 

. L'Allemagne avait consacré tous ses 
Eotns à cette colonie de l'Afrique orien-
tale dont elle attendait merveille. Elle 
y avait construit plusieurs lignes de 
chemin de fer, dont l'une relie la côte 
au lac Tangartyika et compte plus de 
'1,200 kilomètres de longueur. Le Con-
go belge se trouve sur l'autre rive du 
lac. L'Allemagne espérait bien l'étouf-
fer un jour sous la pression du Came-
ftoun et de l'Afrique orientale. Mais 

de tant de prodigieux efforts il ne reste 
à peu près rien aujourd'hui. Les Ja-
ponais d'un côté, les Français, les 
Belges, les Anglais et les Portugais de 
l'autre, ont en deux ans chassé les 
Huns de toutes ces- positions, moins 
un petit coin d'Afrique, où ils ne sau-
raient plus résister longtemps. Que de 
rêves évanouis, mon empereur 1 

Alban DERROJA. 

rpneunaf primaire 
L'orphelinat primaire, encore trop mé. 

connu, parait-il, dans les rangs de l'en-
seignement primaire, a rendu cependant 
des services inappréciables avant la 
guerre et a continué son œuvre de bien-
faisante protection durant ces tristes der-
nières années. 

Moyennant une cotisation annuelle et 
individuelle de 3 fr. ou une cotisation de 
ménage de 6 fr., un orphelin de père ou de 
mère reçoit annuellement jusqu'à dix-sept 
ans 120 fr. ou 144 fr.; un orphelin de père 
et de mère touche 144 fr. ou 228 fr. Un 
barème établit ainsi les allocations suivant 
le nombre d'orphelins jusqu'au septième, 
qui reçoit 456 fr. ou 816 fr. • 

Actuellement, le nombre des pupilles de 
l'Orphelinat dépasse deux mille neuf 
cents, dont 900 orphelins de guerre, en-
fants de 560 instituteurs morts sur le 
front. En plus des allocations versées pour 
ceux-ci, leurs mamans, veuves, ont reçu 
56,000 francs. Puis, les pupilles de guerre 
ont participé aux recettes de la «Journée 
des Orphelins», soit 18 fr. par mois et 
par enfant; enfin, tous sont inscrits au 
Comité de la « Fraternité américaine» en 
vue. de leur adoption par les jeunes Amé-
ricains. A'oilà tout le bien que font les 
adhérents. 

Mais songez, dit le dévoué secrétaire de 
l'Orphelinat, que « les versements aux 
seuls orphelins de guerre dépassent «le 
million », que les charges nouvelles ont 
déterminé un prélèvement de 90.000 francs 
sur l'avoir social à la Caisse des dépôts 
et consignations, que l'exercice 1915 se 
solde par un'déficit de 37,000 fr. » 

Ce n'est, certes, pas un cri d'alarme qui 
accompagne cet exposé financier, mais les 
plus fidèles collaborateurs. de l'Œuvre 
veulent montrer leur impérieux devoir de 
solidarité à fous les instituteurs et insti-
tutrices, dont les fils sont sûrement aidés 
et protégés, dans les heures de malheur, 
par l'Orphelinat primaire. 

Bien que sollicités de tous côtés par des 
œuvres fort intéressantes, les membres de 
renseignement primaire continueront donc 
leur concours absolu et persévérant au 
groupement professionnel qui les touche 
de si près et auquel ils ne cesseront d'a-
mener de généreux amis. 

Ils suivront ainsi les pressantes exhor-
tations de M. l'inspecteur général Gilles, 
vigilant et actif secrétaire de l'œuvre; dans 
notre région surtout, où le personnel pri-
maire se souvient toujours de ce chef sou-
riant et affable, son chaleureux appel sera 
certainement entendu. Nous sommes en 
tout, cas très heureux de le transmettre 
aux nombreux intéressés. 

L. AMBAUD. 

cir le front roumain 
La Neige entrave les Opérations 

Jassy, 10 mars. — Le froid très intense 
continue; une neige abondante arrête tou-
tes les opérations sur le front russo-rou-
main Cependant, les derniers Communi-
qués signalent des bombardements effica-
ces exécutes par des obusiers, et qui dé-
truisent des abris blindés ennemis dans 
les régions de Cotulung et de Vamasul. 

Le Froid éprouve les Turcs d'Asie 
Jassy, 10 mars. — Nos renseignements 

nous permettent d'affirmer que l'état sani-
taire des troupes roumaines est générale-
ment bon. Les troupes turques sur le front 
russo-roumain sont très éprouvées par la 
rigueur du climat, car les soldats qui les 
composent, recrutés duiis diverses ré-
gions de l'Asie Mineure, mal vêtus et mal 
nourris, n'ont pas pu supporter la tempé-
rature des nuits,'qui est descendue au-
dessous de 22 degrés. 

Le Généra! Berthelot - ' 
chez le Roi de Roumanie 

Jassy, 10 mars. — Le roi de Roumanie 
a reçu le général Berthelot, chef de la 
mission militaire française. 
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ements 
Nous sommes exposés à manquer de 

blé; notre production est inférieure à ce 
qu'exige la consommation. C'est le devoir 
des agronomes et des praticiens de s'in-
génier à rendre nos récoltes plus abon-
dantes. Un faible accroissement de ren-
dement par hectare de blé, par suite d'un 
progrès de la culture, aura un retentisse-
ment considérable sur la production na-
tionale. 

Comment augmente-t-on le rendement 
d'une culture ? Par les engrais; mais la 
quantité de fumier est limitée, les engrais 
chimiques rares et chers. Par les façons 
culturales : mes derniers articles répon-
daient à cette préoccupation et montraient 
quels heureux effets produisaient sur les 
plantes, le défoncement et les binages, en 
provoquant une meilleure utilisation de 
l'eau en réserve dans le terrain. 

Une autre méthode consiste à accroître 
au .moyen d'opérations pratiquées sur 
le végétal lui-même son pouvoir d'alimen-
tation. Mettre la plante à même de puiser 
dans le sol une quantité plus grande des 
éléments fertilisants qu'il contient, c'est 
arriver au même résultat qu'une importa-
tion d'engrais et c'est plus économique. 
Dans cet atelier qu'est la plante, les raci-
nes sont les ouvriers chargés de prendre 
au sol les matériaux de la nutrition; mul-
tiplier le nombre de ces organes, c'est fai-
re entrer dans cet atelier une plus grande 
quantité de matières premières, par suite 
y rendre la fabrication plus intense. 

C'est de cette idée qu'est parti M. De-
vaux, professeur à la Faculté de Bordeaux, 
pour obtenir des plants de blés d'une fer-
tilité supérieure Quels sont les procédés 
opératoires qu'il ■ préconise ? 

Mon intention n'est pas d'entrer dans 
les détails d'application. Le savant expé-
rimentateur les a clairement exposés dans 
une brochure de vulgarisation qu'on trou-
vera, chez tous les libraires. J'en veux seu-
lement donner un aperçu et indiquer les 
résultats. 

Les opérations de nature à rendre plus 
vigoureux le système radiculaire des plan-
tes, de toutes les céréales et du blé en 
particulier, sont le rognage des feuilles, le 
buttage, le repiquage, le semis hâtif. Ce 
sont ces trois dernières que M. Devaux 
met en œuvre. 

Voici comment. Le sol destiné à rece-
voir le blé est disposé en petits sillons, 
profonds d'une douzaine de centimètres et 
distants de 20 à 40. Le blé sera donc semé 
en lignes, dans ces creux, entre les petits 
monticules ou ados. Le semis aura lieu, si 
possible, de très bonne heure, dans la pre-
mière quinzaine de septembre, sinon quin-

ze à trente jours avant l'époque ordinaire. 
Ceci n'est pas dans les traditions de la 
culture et serait-souvent rendu difficile par 
l'enchaînement des travaux. Il n'en est 
pas moins vrai que les semis précoces 
prennent un grand développement avant 
lés intempéries et deviennent d'une extrê-
me vigueur. Un vieux proverbe dit : « Si. 
tu veux bien moissonner, ne crains pas 
de trop tôt semer ! » 

Le second principe de cette méthode et 
le plus important consiste à butter le blé 
quand il a trois à quatre feuilles. Le but-
tage, on le sait, a pour but d'.amasser de 
la terre à la base d'une tige pour y facili-
ter la sorti? de racines nouvelles, dites ad-
ventives; autant de bouches supplémentai-
res qui s'ouvrent gourmandes dans le sol. 
Or, les graminées ont une propension par-
ticulière à émettre de ces racines. Qui n'en 
a vu émerger à l'air des. nœuds du maïs 
et rester naines, faute dé terre où elles se 
seraient développées. 

Avec la méthode que recommande M. 
Devaux, point ne sera besoin d'un instru-
ment spécial pour cette opération; un her-
sage des petits sillons, dans le sens de 
leur longueur, y suffira. Il devra être mo-
déré, écréter légèrement le sommet du bil-
lon pour en faire tomber la terre dans le 
creux où végète le blé. Celui-ci, ainsi en-
touré, ainsi chaussé de cette terre rap-
portée, va y former et y plonger des raci-
nes adventives, puis émettra de nouvelles 
tiges. Cette multiplication de racines et de 
tiges autour du plant primitif, cette trans-
formation d'une tige grêle en une touffe 
épaisse constitue le phénomène appelé le 
tallage du blé. Avec un tallage intense, le 
blé est susceptible d'une extraordinaire vi-
gueur. M. Devaux a montré à l'Académie 
d'agriculture des échantillons d'un' déve-
loppement magnifique provenant d'un sol 
très pauvre; certaines touffes présentaient 
dix, vingt et jusqu'à cinquante tiges pro-
venant d'un seul grain. 

Telles sont les données essentielles de 
là méthode. Mais M. Devaux a essayé éga-
lement un autre procédé, qui va surpren-
dre à première vue tant il est inusité dans 
la culture du blé de nos régions. C'est la 
transplantation ou repiquage, opération 
courante dans l'horticulture, employée mê-
me en grande culture pour diverses plan-
tes : le tabac, la betterave. Cette pratique 
a pour conséquence, comme les précéden-
tes, de multiplier le nombre des radicel-
les. L'agriculture chinoise en fait usage 
pour le blé et obtient des rendements très 
élevés en cette céréale; on l'effectue éga-
lement en Russie. 

Le blé se repique encore jeune, après le 

premier bluttage, par exemple, quand il a 
déjà trois feuilles; on le. transplante par 
touffes de trois à cinq plants dans un trou 
de plantoir, un peu plus enfoncé en terre 
qu'iLn'étatit auparavant. Ces plants repi-
qués reprennent très vite et ne tardent pas 
à émettre des racines nouvelles aux nœuds 
enterrés. 

Cette opération est celle qui rencontre le 
plus de difficultés pratiques, à cause de 
la main-d'œuvre qu'elle exige. Il est un 
cas pourtant où elle trouve une applica-
tion. Les champs de blés présentent par-
fois des irrégularités, des places où la 
pousse s'est mal faite, où la plante a été 
rongée par les limaces, chlorosée par l'hu-
midité. J'ai connu un cultivateur qui pas-
sait alors dans ses champs, portant un 
petit sac de nitrate, dont il jetait une poi-
gnée seulement dans les endroits d'aspect 
chétif. Il appelait cela « rapiécer son 
champ ». Eh bien, ce rapiéçage du blé peut 
se faire avec le repiquage.de plants pris 
ailleurs, sur des points où ils sont trop 
épais. On s'apercevra alors, comme le fait 
remarquer M. Devaux, que les places en-
dommagées sont devenues les plus luxu-
riantes. A ce raccommodage du champ, on 
pourra employer la main-d'œuvre, bon 
marché ou gratuite, celle des enfants, par 
exemple. Cette opération peut s'essayer 
dès maintenant pour réparer les dégâts 
que l'on constatera. 

Telles sont les données que je voulais 
faire connaître, autant pour ne pas laisser 
ignorer à mes lecteurs des expériences qui 
ont fait grand bruit dans la presse agri-
cole que pour susciter chez un certain 
nombre des essais en faibles surfaces. Je 
ne présente d'ordinaire que des solutions 
déjà éprouvées, des questions toutes mâ-
chées. Il s'agit cette fois, dans mon es-
prit, dans l'esprit même de l'auteur de ces 
travaux, non de conseiller la généralisa-
tion de ces procédés, mais de provoquer 
des applications expérimentales, afin .de 
leur faire subir en France l'épreuve de la 
pratique qui les a déjà sanctionnés en 
Russie, en Allemagne, en Italie. 

M. Devaux conseille dès maintenant l'ap-
plication de ces méthodes culturales, but-
tage, repiquage, sur les blés de mars eux-
mêmes, que nos agriculteurs-sont au mo-
ment de semer. Ils pourront déjà se faire 
une idée de leur valeur, et lors des pro-
chains semis d'automne, ils seront mieux 
à même de répéter ces expériences. Son-
geons aux maigres récoltes de tant de nos 
terrains et dans le grand besoin où nous 
allons être, ne négligeons rien pour savoir 
davantage et pour mieux faire. 

J. CAPUS. 

UN RELIQUAIRE 

EN ALLEMAGNE 

Ces jours derniers sont arrivés dans le 
département des Basses-Pyrénées quel-
ques centaines de rapatriés. Nous avons 
eu l'occasion de causer avec quelques-uns 
de ceux qui ont été dirigés sur Bayonne. 

Le train spécial qui les a amenés dans 
cette ville en comptait deux cent sept, une 
vingtaine d'hommes, des femmes de tous 
âges et beaucoup de jeunes enfants. 

C'étaient, pour la plupart, de malheu-
reux-petits bourgeois, commerçants et ou-
vriers complètement ruinés par l'odieuse 
invasion. Ils appartenaient à la région du 
Nord ou à celle de Briey. 

Leur état de fatigue était extrême. Cer-
tains d'entre eux voyagaient ainsi de ga-
re en gare depuis onze jours à travers le 
Nord envahi, la Belgique, l'Allemagne 
(voyage de nuit dans le pays boche, toutes 
vitres closes), la Suisse où l'accueil fut des t 
plus sympathiques. A Evian, concentration 
finale, et puis le Sud-Est et le Midi de la 
France ! 

M. Godin, sous-préfet de Bayonne, as-
sisté des autorités municipales et militai-
res, attendait tous ces malheureux rapa-
triés sur le quai de la gare et les fit con-
duire en auto à ja citadelle qui domine 
Bayonne et où de vastes logements-dor-
toirs leur avaient été préparés, ainsi qu'un 
réfectoire, où s'étalait de bon pain blanc 
dont ils n'avaient pas mangé depuis deux 
ans ! 

En descendant de voiture avec leurs 
quelques bardes (beaucoup avaient perdu 
leurs menus bagages en cours de route), 
les pauvres , gens, malgré leur' lassitude 
extrême, et dans le brouhaha de cette ar-
rivée « à la bohémienne », éprouvèrent 
tout de suite le besoin de nous dire leur 
haine pour l'envahisseur qui les avait op-
primés durant de si longs mois. 

Parfois, dans certains yeux, on aper-
cevait comme un éclair de colère auquel 
succédait de la joie devant la halte défi-
nitive. 

Une scène pathétique se produisit de-
vant nous. Bayonne, comme d'autres vil-
les, a reçu en garnison des douaniers des 
pays envahis demeurés sans nouvelles 
depuis le début de la guerre au sujet de 
leurs femmes et enfants laissés au pays 
envahi dans le tumulte des premiers mois. 
L'un d'eux s'avança, vers un des rapa-
triés qu'on lui avait dit être de la même 
région que lui. Il voulait lui demander si, 
par hasard, il savait quelque chose des 
siens... Mais sa figure se contracta, des 
larmes coulèrent sur son visage angois-
sé. Il voulait savoir et en même temps on 
devinait qu'il avait ^eur d'apprendre. 

Enfin, il put articuler quelques mots, 
une question. Et l'autre, le rapntrié, un 
boucher de la région du Nord, ruiné, 
éprouvé par les souffrances de tout genre, 
lui fit comprendre qu'il ne savait rien, 
hélas ! Et le malheureux douanier, cour-
bant la tête, s'en alla lentement vers 
d'autres rapatriés, sans recueillir aucune 
indication. 

Le lendemain matin, autre scène. Le 
sous-préfet avait reçu une dépêche. Un 
soldat de la zone des armées, ayant ap-
pris l'arrivée de rapatriés sur divers 
points de France et étant, lui aussi, depuis 
le début de la guerre, sans aucune nouvelle 
de sa femme et de sa fillette de quinze 
ans, avait, à tout hasard, enyoyé une 
même dépêche à tous les centres de grou-
pement "nour s'enquérir. 

Bien vite, dans les chambrées-dortoirs, 
la nouvelle courut nue le sous-préfet avait 
une dénêche pour "Mme M... La pauvre 
femme tenant sa fille enlacée dans ses 
bras accourut toute tremblante d'émotton. 

Mais cette émotion était douloureuse; 
Mme M..., elle au^si, comme le douanier 
de tout à l'heure, avait presque peur de 
savoir. 

De loin, elle cria : « Il n'est pas mort 
au moins ? » 

— Non î non ! tranquillisez-vous, s'écria 
le sous-préfet en souriant. Il vit et vous 
réclame !... 

Les deux rapatriées, la mère et la fille, 
se jetèrent dans les bras l'une de l'autre 
et se mirent à pleurer, de joie cette fois. 

Nous avons voulu savoir à si bonne 
source ce que ces gens qui avaient vu de 
si près les soldats boches pensaient de 
leur moral et surtout de leur nourriture 
de guerre. 

— Nous avons constaté avec plaisir, 
nous répondirent-ils, que depuis quelque 
temps ils se mettaient un cran sérieux à 
la ceinture, du moins dans la région où 
nous étions. A l'arrière des tranchées : le 
matin, du café; à midi, de la soupe aux 
raves avec de l'orge (plus de riz); le soir, 
du café. Aux tranchées, en plus du menu 
ci-dessus, de la viande — pas toujours — 
et quelques grammes de beurre. Pour 
tous, une boule de son noire pour quatre 
jours, et plutôt maigre. 

Les officiers sont encore assez «crâ-
neurs », bien que le ton ait beaucoup chan-
gé depuis quelque temps. Les. soldats bo-
ches retour de permission laissent parfois 
échapper, malgré eux, des réflexions, des 
aveux sur la situation de l'intérieur. Ils 
reviennent fréquemment avec une sorte 
d'effroi dans les yeux. On comprend qu'il 
y a dans les provinces de la misère, des 
révoltes et des répressions. 

Dans les pays envahis — confirmation 
de ce qui a été souvent dit d'autre part — 
les vivres sont hors de prix, sinon introu-
vables dès qu'il s'agit de beurre, d'œufs, 
de lait, etc. Mais la vanité des Boches de-
meure aussi susceptible. 

— Nous allons vous le prendre votre 
Verdun (Fotre «Ferdoun»), madame, di-
rent un jour en riant complaisamment 
deux officiers boches à une dame qui nous 
contait ses misères. Ils n'avaient pas l'air 
trop méchants. Cette plaisanterie parais-
sait plutôt inoffensive à la dame en ques-
tion. 

— Oh ! leur répondit-elle, sur le même 
ton, vous, à Verdun ?... Kapout ! 

Le soir, elle était mandée à la komman-
dantur. Ci : 10 marks d'amende ! 

— Qu'eût-ce été, ajouta-t-clle, si je n'a-
vais pas-eu ce ton-là, avec ces brutes à 
monocle ! 

M. M. 

En Allemagne 
Dans 1 Attente d'Evénements 

décisifs 
Zurich, 10 mars. — Dans un discours pro-

noncé à la Diète bavaroise, le ministre 
bavarois de la guerre, von Hellingrat, a 
déploré que la population donnât créance 
aux bruits les plus défavorables à l'Alle-
magne. « Chacun a. le devoir, a-t-il dit, de 
s'en tenir aux Communiqués officiels et de 
leur accorder une confiance sans réserve.. 
Nous travaillons maintenant à concentrer 
toutes nos forces disponibles pour prépa-
rer les événements décisifs dans l'avenir 
le plus prochain. » 

du Pirate Zeppelin 
» 

Le Kaiser envoie ses Condoléances 
à la Veuve du Comte 

Genève, 10 mars. — A l'occasion de la 
mort du comte Zeppelin, l'empereur a 
adressé à sa veuve, au château de Belle-
vue, le télégramme de condoléances sui-
vant : 

C'est avec un profond regret que \e 
viens d'apprendre la mort de votre époux, 
le général de cavalerie comte Zeppelin. 

Si je ressens personnellement la plus 
grande douleur de la perle de cet homme 
distingué par de rares qualités d'esprit et 
de cœur, le peuple allemand tout entier, 
comme moi et avec moi, sera plongé dans 
le deuil devant le cercueil d'un des plus 
grands enfants de notre patrie. 

Vans ses efforts opiniâtres et infatiga-
bles pour se rendre maître des airs, il de-
vait remporter le succès qui a rendu son 
nom inoubliable bien au delà des frontiè-
res de l'empire, dans tout le monde. 

Disparu au milieu de cette formidable 
guerre à laquelle il a pa prendre part avec 
tant d'efficacité et de succès pour abattre 
l'ennemi, il ne lui a malheureusement pas 
été donné de prendre part aussi person-
nellement à la lutte finale, mais son œu-
vre sera poursuivie dans le même esprit 
par l'armée et la marine. 

Que le Tout-Puissant vous accorde ses 
consolations dans la grande douleur que 
vous cause la perle du défunt, dont, la 
gloire sera impérissable- et dont je garde-
rai un souvenir élevé et fidèle. 

UN PANEGYRIQUE DU A LA PLUME 
DE HINDENBURG 

La « Gazette de l'Allemagne du Nord» 
publie un article nécrologique de Hinden-
burg à la mémoire du comte Zeppelin, 
dans lequel il est dit : 

L'état-mafor général allemand a la pro-
fonde douleur d'exprimer le deuil du peu-
ple allemand à la suite de la mort de son 
grand fils. Nous pensons avec reconnais-
sance, aux longues années de travail inlas-
sable pendant lesquelles le disparu à créé, 
avec son génie inventif, l'instrument qui 
fui pour le peuple allemand un puissant 
moyen de guerre dans la lutte pour son 
existence. 

—«— 

LA PRESSE ANGLAISE 

Londres, 9 mars. — A l'occasion de la 
mort du comte Zeppelin, la presse britan-
nique rappelle que la faillite de ses aéro-
nefs fut aussi amère à l'Allemagne qu'à 
leur inventeur : 

« Huit zeppelins furent abattus en Angle-
terre ou dans les eaux anglaises, dit le 
«Daily Chronicle», cinq d'entre eux s'abat-
tirent en flammes. Ainsi que le comte Zep-
pelin l'a déclaré récemment dans un ban-
quet, à Constance, les zeppelins ne sont 
plus utiles, parce que les Anglais ont décou-
vert un moyen efficace pour les combattre. 
C'est aussi l'avis d'experts, comme lord Sy-
denham et sir Hiran Maxin. ■> 

Sous le titre : « Un génie perverti », le 
« Times » écrit : « Le comte Zeppelin est 
mort, non pas à l'apogée de sa gloire, mais 
à un moment où le cours si capricieux de 
sa fortune est arrivé au point le plus bas 
qu'il ait jamais atteint. » 

• Le lieutenant Louis Geandreau a par-
ticipé aux attaques des positions 
au nord de Boissons; a été tué en 
entraînant sa section, qu'il a con-
duite Jusqu'aux tranchées enne-
mies, J 

(Ordre du îour de la 6° armée.) 

Nous savons comment il est mort, le 
poète bordelais Louis Geandreau, à l'aube 
de la trentaine... A la tête de sa compa-
gnie, il s'était jeté dans une première 
tranchée allemande, où il avait fait des 
prisonniers. A l'assaut de la deuxième, il 
se heurta à un officier qui déchargea sur 
lui son revolver à bout portant. Le meur-
trier tomba sous les coups des nôtres. Ils 
avaient vengé leur chef bien-aimé; ils 
l'ensevelirent au péril de leur vie. 

Il méritait d'être adoré : il savait si bien 
aimer! Les siens, oui, puis les autres, la 
nature, l'art et la vie, avec ses réalités et 
ses mirages, comme s'il avait le pressen-
timent qu'elle allait bientôt lui échapper. 
Au temps de son service militaire, il écri-
vait : « On s'habitue à tout. Au bout d'une 
demi-heure de ce petit jeu-là, le chant des 
balles sur votre tête vous produit le mê-
me effet que le gazouillement des oiseaux 
dans le bocage; pour un peu, on écrirait 
des vers. » Il les écrira, ces vers, quand 
le jeu sera devenu une réalité. C'est ce 
délicieux « papier de guerre » que M. de 
Max et tant d'autres font applaudir dans 
tous les milieux : Ce que c'est... 

La guerre, mon amour, il faut bien te le dire, 
Ce n'est pas si terrible, en somme, que l'on croit. 

La pièce est un chant d'alouette gau-
loise, mais d'alouette qui perle son chant. 
« Tu as dû recevoir une lettre en vers ou 
plutôt une poésie qui ne fut point écrite 
de premier jet, comme le sont les épistc-
les. La vérité m'oblige à dire qu'elle fut 
écrite cependant dans des conditions assez 
honorables, c'est-à-dire dans la tranchée 
de première ligne : atmosphère de pou-
dre, sifflement des balles, grognement 
des 75... » 

* * * 
Les « conditions honorables », il les fait 

meilleures pour les autres, pour ses hom-
mes, qui chantent : 

On s'ferait trouer la peau 
Pour le p'tit lieutenant Geandreau. 

Il partage sa vie avec son ordonnance : 
<( Solidaires, affectueux, nous menons 
dans le terrier que j'occupe une existence 
que Pétroitesse des lieux rend vraiment 
rapprochée. C'est ma providence. Ami, 
domestique, agent de liaison et dame de 
compagnie, tel est mon inappréciable 
Ferré. » Il n'oublie pas son fermier Mer-
cillou ni le petit domaine de M Dordogne, 
Le Bournet. 

« ...Même à la guerre, ton ami Louis 
pense à toi. Chacun, en ce moment, se bat 
pour quelque ohose : les uns défendent 
leur coffre-fort, les autres leur château, 
d'autres leur troupeau... Eh bien, moi je 
me bats pour le Bournet et les deux va-
ches de Mercillou.. En défendant ainsi 
chacun un petit morceau de la France, on 
arrive tous à défenoVe la France tout en-
tière. » 

Enfin,, la veille de sa mort, il écrivait à 
ses parents : « Que vous dirais-je, mes 
vieux de mon cœur, que vous ne sachiez 
point ? La guerre continue... et nous con-
tinuons à vivre dans notre petit pays de 
meules que la pluie ou le soleil renouvel-
lent tous les jours à nos yeux. Hier, il a 
fait une belle journée, aujourd'hui, ça plu-
viôte un peu. Demain, ce seront les Fran-
çais, pardon, le soleil ! qui aura le des-
sus ! Et ainsi, de jour en jour, de soleil en 
soleil, on aura la victoire, et puis la paix, 
et puis le droit de s'embrasser de toutes 
les forces de son cœur. Espérance 1 Pa-
tience ! Ça viendra!...» 

* • * 
C'est Elle qui est venue, d'abord, fau-

chant les espoirs' de chères intimités et 
de labeurs dorés. Toute une vie tient 
dans quelques lettres et dans ce volume : 
Le Ciel dans l'Eau (i), dont les manuscrits 
avaient été communiqués à l'éditeur Fas-
quelle par M. Edmond Rostand et des amis 
de Geandreau. Avec une généreuse spon-
tanéité qu'ils n'oublieront pas, M. Fas-
quelle a bien voulu donner aux Poèmes et 

(1) Le Ciel dans l'Eau, poèmes et théâtre, 
avec, une nréface d'Edmond Rostand. Un vol., 
chez Fasquelle, 11, rue de Grenelle. Paris. A 
Bordeaux, à nos Salles de Dépêches et chez 
tous les libraires. 

Théâtre du poète Geandreau le précieux 
reliquaire de cette Bibliothèque Charpen-
tier dont le revêtement jaune, cher aux 
écrivains, est une consécration. M. Ed-
mond Rostand a inscrit au seuil un émou-
vant témoignage de son affectueuse esti-
me pour l'œuvre de celui qui l'a tant ai-
mé... 

La plupart de ces poèmes nous son' 
familiers. Mais à les relire ainsi au fil de;, 
pages, leur unité d'inspiration s'accuse a 
travers la variété des sujets. La personna-
lité de Geandreau se détache pleinement. 
Il apparaît bien que, pour former les 
« rayons » de sa sensibilité, il a butiné 
la vie en fleur plus que l'herbier des bi-
bliothèques. I! frissonne à tous les vents, 
à toutes les sensations, à tous les specta-
cles, a toutes les idées. Les effluves du 
monde intérieur ou extérieur ont tôt fait 
de se traduire en radiations de joie ou de 
tristesse. Il est vraiment un poète, aven-
ture assez rare parmi les rimeurs. 

Il est poète par la sincérité charmante 
et tendre de son parti pris dans l'éternelle 
bataille de l'idéal et du réel. Comme 
Banville, il est résolument avec les «. poè-
tes lyriques» contre les ((banquiers», 
l'humariiité n'étant composée que de ces 
deux fractions. Il tient pour les chevau-
cheurs de chimères contre ceux qui vont 
à pied, pour les fous contre les sots, pour 
les faibles et les humbles contre les 
puissants. Il aime le rêve jusqu'à regret-
ter parfois la beauté que la réalisation lui 
enlève. 

« * 

Mais il ne se perd pas dans la nuée. 
Geandreau est Gascon. Il a la mesure, la 
grâce, l'esprit. Le brouillard de son rêve 
est un brouillard rose de la Garonne. L'art 
de plaire est chez lui spontané, sans effor' 
ni calcul. Dans ses pièces au souffle large, 
même, comme les Aviateurs, il demeure 
dans le champ de vision de tous. Sans 
rien sacrifier du fond ni de la forme de 
son art, il cueille les âmes qui passent. 
C'est là qu'est le secret de sa séduction, 
aussi bien au théâtre que dans la poésie 
intime ou de troublante actualité. Ce 
poète a chanté dans la tranchée comme 
les oiseaux font leur nid dans l'âme des 
canons... 

Vous applaudirez souvent, au théâtre 
ou dans les salons, vous relirez Ce que 
c'est..., le Petit Poucet, les Aviateurs, 
Petits Lapins, Entrée de la reine Garonne 
et tant d'autres d'une fantaisie ailée, d'un 
accent profond et tendre pour tous; vous 
partagerez l'amour de Geandreau pour les 
Mots. 

Mots, vases fins d'où s'évapore 
La lente odeur d'anciens pensers, 
En vous, Je sens rôder encore 
Les parfums qu'une âme a laissés. 

Vous respirerez là le parfum d'une 
âme de qualité rare, et vous entendrez la 
voix chère qui s'est tue. 

Paul BERTHELOT. 

SUR MER 

Grave Collision 
UN TRANSPORT COULE 

avec 625 Sud-Africains 

Le Cap, 10 mars. — Le général Botha 
a annoncé au "Parlement sud-africain que 
le transport « Mendi », qui transportait 
le dernier contingent de travailleurs sud-
africain pour la France, approchait le 21 
février de la côte française, se dirigeant 
vers le Havre, lorsque, au milieu du 
brouillard, il fut heurté par un autre va-
peur et coula en vingt-cinq minutes.' 

La collision s'est produite à douze milles 
de l'île de Wight, le 21 février. 

625 hommes, dont 10 Européens, ont 
péri; 205, dont 12 Européens, ont été sau. 
vés. 

Le « Mendi » était un bâtiment de 4,230 
tonnes, appartenant à la British and Afri-
can S. N. C. Son port d'attache était Li 
verpool; il avait été lancé en 1905. 

PERDU DANS LE BROUILLARD 
Londres, 10 mars. — Relativement à la 

perte du « Mendi », on annonce officielle-
ment que tous les contingents précédents 
d'ouvriers indigènes avaient pu être dé-
barqués sains et saufs en France. 

C'est l'épaisseur du brouillard qui a 
rendu inefficace l'éclairage par des pro-
jecteurs de l'escorte. 

SUR LE FRONT DE MACEDOINE 

UN TRACTEUR EST TOMBE DANS UNE RIVIERE 
Pioto CHUSSEAU-FLAVIENS 

Bcsessasamn 
ffBUILLETON DE LA PETITS GIBONDB 

du 11 mars 1917 

Par Jules DE GASTYNE 

|»a docteur poursuivit : 
- Il n'a rien épargné, U a fait venir 'de 
ris le meilleur cîilraii'gien connu, et ce 

/a pas été une petite affaire de vous enle-
ver votre balle logée à la pointe même du 
oumon, sans effleurer celui-ci. Lnfin, ça 
'est bien, passé, mais venus pourrez en être 
^connaissant à M. Zim. Bien peu à sa place 

duraient fait ' pour un camarade ce qu'il a 
fait pour vous. 
i Je ne répondis rien ; on m'avait défendu 
Je parler. Mais mille pensées tumultueuses 
pe pressaient en mon cerveau. 
\ Ainsi, Zim avait tout fait pour m'arracher 
% la mort qu'il avait essayé de me donner. 
...Dans quel intérêt? 3e ne pouvais croire, 
en effet, que c'était purement par Liirnanité 
ju par aff ection pour moi. Il devait y avoir 
me autre raison. Laquelle ? Je ne le devi-
lais pas. U avait sans doute besoin de moi. 
Mais pourquoi avait-il besoin de moi? A 
ïuoi powrais-je lui servir? Je n'en, avais 
aucune idée. 

: Peut-être Drouard n'était-il pas mort, et 
attendait-il de moi des révélations sur ce 
Cu'il avart voulu faire. 

Je me,forgeais ainsi miUa idées. Au! oue 

j'étais loin d'avoir le calme de l'esprit qu'il 
me fallait pour guérir ! 

Après avoir fait à Bernard de nouvelles 
recommandations à mon sujet, le docteur 
prit congé de moi en me disant qu'il revien-
drait le lendemain, et qu'il espérait me voir 
tout à fait hors de danger, et je restai seul, 
car Bernard avait été le reconduire. 

Tout ce que je voyais, tout ce que j'enten-
dais depuis que j'étais revenu à la vie ne 
servait qu'à épaissir les ténèbres dont j'é-
tais environné. Je me voyais entouré d'é-
nigmes, ©t j'avais la hâte la plus vive de 
voir enfin un peu de lumière se faire autour 
de moi. 

Mais je comprenais que je ne verrais rien, 
que je ne m'expliquerais rien avant d'avoir 
pu interroger quelqu'un. . 

Et, pour cela, il fallait que je pusse par-
ler, que j'eusse la libre disposition de mes 
mouvements. 

Il fallait guérir, en un mot. et jamais je 
n'avais fait de vœux plus ardents pour ma 
guerison. 

Ah I il n'était pas nécessaire de mè recom-
mander de ne pas parler, de ne pas bouger! 

C'est moi qui n'osais pas faire un mouve-
ment ni ouvrir la bouche de peur de retar-
der l'heure de ma libération. 

Je m'efforçais même de ne plus penser, ou 
du moins d'éloigner de moi les pensées péni-
bles. 

Je demeurais immobile sur mon lit, ne 
remuant pas plus que si j'étais mort, les 
yeux clos, et le devais a\oir l'air, sous la 
pâleur de mon visage, d'un vrai cadavre. 
La plupart du temps je restais tout seul, mais 
le vieux Bernard venait de temps en temps, 
sur la pointe du pied, voir si j'avais besoin 
de ouelaue choso» 

Il semblait très attentionné et même un 
peu affectueux, mais jamais il ne s'attardait 
près de moi, ayant peur, sans doute, que 
sa présence ne me fît sortir de ma réserve 
et de mon silence. 

La journée s'écoula ainsi, dans une tran-
quillité de tombe, du moins extérieurement, 
car pour ce qui se passait en moi je ne sau-
rais l'exprimer. 

Sous ce calme des yeux clos, l'orage gron-
dait, et quel orage ! 

Toutes leç tortures de l'appréhension et 
du doute étaient déchaînées après moi. Au 
fur et à mesure, en effet, que le temps s'é-
coulait, mes craintes au sujet de ma fille et 
d'André se faisaient de plus en plus vives, 
plus angoissantes 1 

AU! quand pourrais-je donc être debout, 
sortir! 11 mg semblait que cela n'arriverait 
jamais et que j'étais destiné à rester désor-
mais cloué sur mon lit. 

Puis, une autre terreur m'avait saisi. Zim, 
qui m'avait fait soigner avë -, tant de dévoue-
ment,, me laisserait-il aller? Il devait savoir 
qui j'étais maintenant. On le lui avait dit 
sans doute. 

N'avait-il pas l'intention de se servir de moi 
quand je serais guéri pour retrouver ma 
fille? 

Et alors, quelles luttes nouvelles! Quelles 
contraintes ! 

A cette seule pensée, il me venait au front 
des poussées de sueur froide. 

Cela ne cesserait donc jamais! Je ne pou-
vais donc plus compter désormais sur une 
heure de repos et de bonheur ? 

L'angoiisse serait-elle donc toujours mon 
lot ? 

Toi est le jauiciiemar daus» lequel je me 

débattais à l'heure où il m'aurait fallu tant 
d'apaisement ! 

Aussi, quand le docteur revint le lende-
main, il ne put s'empêcher de faire une gri-
mace. 

— Vous n'avez pas été sage, me dit-il, 
— Oh!, si, monsieur le docteur, s'empressa 

de répondre Bernard. Il n'a pas prononcé 
une parole et n'a pas fait un mouvement. 

— C'est étrange ! La plaie est plus en-
flammée et le pouls plus agité. 

Il se tourna vers moi. 
— Vous pensez peut-être beaucoup. Il ne 

faut pas penser ! Vous vous faites sans doute 
des idées. Vous avez des préoccupations. Il 
ne faut, avoir, mon ami, que celle de guérir, 
et de guérir le plus promptement possible,! 
Pourtant, dans votre métier, il faut être pa-
tient et brave, et vous devez être fait à la 
douleur, car je vois aux cicatrices-de votre 
visage que les souffrances ne vous ont pas 
été épargnées. On vous a jeté du vitriol, 
m'a-t-on dit. Cela a dû être plus dur encore 
aue vos balles, et vous avez terriblement 
souffert. Il faut donc yods faire une raison 
et ne pas avoir d'impatience. Je viendrai 
vous voir ce soir! 

Et le médecin sortit. 
Il revint, en effet, au moment où la nuit 

tombait ot parut plus satisfait. Je m'étais 
tellement efforcé de ne pas penser, que j'a-
vais dormi une partie de la journée. 

La fièvre avait diminué, et la blessure sem-
blait en voie de se cicatriser. 

— Si cela continue ainsi, me dit le docteur, 
je vous donnerai demain l'autorisation de 
causer un peu. Cela vous distraira. 

Etrange distraction ! 
Toutes mes paroles n'avaient d autre objet 

que de demander des renseignements dont 
ia:.pouvais mourir 1 

Le docteur s'éloigna, et je continuai à 
sommeiller. 

Le lendemain, après sa visite, le vieux 
Bernard vint s'asseoir auprès de mon lit. 

— J'ai l'autorisation, me dit-il, de vous 
donner un peu à manger. 

Je n'avais rien pris, en efîet, depuis que 
j'étais blessé, çue des boissons rafralctiis-
santes.-

II me demanda : 
,— Avez-vous faim? 
Je me sentais l'estomac-creux, en effet, 

mais je n'avais aucun appétit, aucune en-
vie de prendre une nourriture quelconque. 

Et quand il m'interrogea sur ce que je 
désirais, sur ce qui me ferait plaisir, je ne 
sus que lui répondre. Je n'avais envie de 
rien. 

— Ce que vous voudrez, fis je. 
Et je voulus l'interroger sur ce qui me 

tenait le plus à cœur et m'intéressait plus 
que toutes les nourrituies. 

Mais il me ferma aussitôt la bouane. 
— Non- pas cela. Nous parlerons de cela 

plu-s tard. Bien qui puisse vous agiter, m'a 
dit le docteur. 

— Pourtant... 
— Si vous voulez me faire parler, inter-

rompit le gardien, je vais-vous laisser! 
Et il fit mine de s'éloigner. 
Xe compris que je ne saurais rien encore, 

qu'il me fallait attendre, toujours attendre. 
Et pour apprendre quoi? Des malneurs 

sans doute. 
Je me résignai. 
— Il ne faut penser, dit le vieillard, qu'à 

ce que vous allez manger. Voulez-voue un 
œuf à la coque, un petit blanc de t><xal*.t 
ou un »eu de sole frite % 

— Oh ! que cela m'est indifférent 1 
— Il ne faut pas que cela vous soit indif-

férent ! Il faut devenir gourmand. Quand 
vous penserez à votre nourriture, vous ne 
songerez pas à autre chose. Et je vois bien, 
moi, que vous avez dés préoccupations. 
Cela vous tue, retarde votre guérfson. Je 
vais vous apporter u.n œuf à la coque et 
une bonne petite sole, et ne pensez pas a 
autre chose. Nous y songerons du reste 
plus tard, et peut-être aurai-je des choses 
intéressantes à vous dire. 

Il me laissa sur ces mots pouvant me faire 
envisager quelque espoir, et rendant plus 
âpre encore mon désir d'être renseigné. 

Quand le vieux gardien revint, j'essayai 
de le faire parler. 

Mais il se renferma dans un mutisme ab-
solu. 

— Demain, peut-être, si ça va bien. 
Et je dus attendre une journée et une 

nuit, qui me parurent interminables, ce qu'il 
pouvait avoir à m'apprendre. 

Hélas ! je n'avais pas besoin d'être si impa-
tient! N'aurais-je pas dû deviner que je ne 
pouvais entendre que de nouvelles tristesses 
et que la joie n'était pas faite pour moi? 

Mais ne se berce-t-on pas toujours d'illu-
sions ? 

... ; U 
En plein Désespoir 

Deux jours seulement après. J'entrai en 
convalescence. Le vieux Bernard vint à moi 
et me dit d'un air mystérieux que le jeune 
homme qu'il avait vu avec moi était venu 
très souvent prendre de mes nouvelles. 

Je jetai un cri .• 
— Aniïrâ 1 

—Je ne sais pas comment il se nomme 
mais je l'ai bien reconnu. 

— Ainsi, il n'est pas mort? 
— Il n'a pas été blessé. 
— Et vous ne me l'avez pas dit ? Vous ne 

l'avez pas laissé entrer ! > 
— On me l'avait défendu. 
— Il doit revenir ? 
— Il vient presque tous les jours. 
— Et aujourd'hui, je pourrai le voir? 
— Oui, monsieur, on m'a autorisé. 
J'étais dans un état fou. 
J'allais voir André. 11 me parlerait d'elle ! 

L'avait-il retrouvée? Je ne vivrais plus, je 
le sentais bien, jusqu'à ce que je l'eusse vu. 

J'aurais voulu me lever, courir à lui. 
Mais quand mon gardien me vit si exalte, 
en proie à une si violente agitation, il me 
Ji— J'ai eu tort peut-être de vous dire cela, 

— Mais oui. Vous allez avoir la lièvre de 
nouveau. . . . . 

— Non, non, m'empressai-je de répondre. 
Mais si vous saviez ! ' : Je ne pouvais pas tenir en place. Je m'é-
tais soulevé à demi. Mes yeux flambaient 
et je devais être très rouge, moi si pâle, 
car je sentais le sang affluer à mon vl-
Saft, dans mon désir d'être renseigné, d'a-
voir au moins une indication, je demandai : 

— Et quand ce jeune homme venait pour 
me voir... 

— Monsieur? 
— Comment était-il ? Avait-il l'air heu-

reux'/ „ ,. . 
— Oh! non, monsieur, il paraissait bien 

triste... 
(A *Ul«r«.) 
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Ce que je vais te raconter n'est pas un 
Voman, c'est la vérité Ja plus exacte, mille 
fantassins peuvent en témoigner, c'est une 
)des aventures les plus extraordinaires et 
lin des plus beaux faits de la guerre. 
IVoici : 
\ A neuf heures quarante-cinq, j'envoyais 
tin avion monté par l'adjudant Puech, le 
ïils du député, et le sous-lieutenant Sain-
itot, observateur, pour faire un réglage 
teur les lignes boches. D'abord, je suivais 
son réglage normalement, au moyen des 
écoutes de T.- S. F., et brusquement les 
jtransmissions cessèrent. J'étais inquiet, 
ïpiand on me téléphone de deux côtés : 
)u Un avion vient d'être abattu par un 
javion allemand. » Tu ne saurais croire la 
jpeine que cela m'a fait... quelle passe de 
déveine; j'annonce la nouvelle au frère 
SPuech et aux camarades et je téléphone 
{partout pour avoir des renseignements. 
ÎNous nous mettons à table consternés. Au 
ïmilieu du déjeuner, coup de téléphone, 
pn me dit : « L'avion français a réussi à 
tetterrir entre les lignes françaises et bo-
mbes, à 190 mètres des lignes boches. A 
cet endroit, les tranchées françaises' et 
jboehes sont éloignées de 1,200 mètres. Les 
tiviateurs ont réussi à regagner nos li-
gnes. » Explosion de joie ! 

Je bâcle mon déjeuner, fais préparer 
tme auto,' et avec le frère Puech, nous 
jvoilà partis pour la première ligne... Je 
/passe à l'état-major de la division; on me 
Idit : « Il y a erreur, les aviateurs n'ont 
(pas rejoint les lignes. » Naturellement, je 
jne dis rien à Puech, mais je décide inté-
rieurement d'aller les chercher. Nous al-
lons jusqu'au poste de commandement du 
colonel du régiment. Là, aucun tuyau. 
(On me dit : « Les renseignements les plus 
contradictoires nous parviennent, les uns 
'disent : ils sont rentrés, les autres : on a 
vu les Boches les emmener, ils sont entre 
Jes lignes, il y en a un de mort, etc. » 

Je ne renseignais pas Puech naturelle-
ment, ' et il croyait que son frère était 
isauvé.- Comme il fallait absolument avoir 
/une précision pour prendre une décision, 
ije demande au colonel de vouloir faire 
jprendre des renseignements exacts. A ce 
moment parvient un coup de téléphone 
fd'un capitaine qui nous explique : « Les 
aviateurs sont entre les lignes, ils se sont 
traînés sur les coudes et sur le ventre de-
puis deux heures et viennent de parvenir 
'à nos fifs de fer. Les mitrailleuses boches 
he semblent pas les avoir blessés, Je viens 
53e leur causer et leur ai dit d'attendre la 
(nuit et de ne pas bouger. » 

Aussitôt Puech et moi nous partons pour 
feller le plus près possible d'eux. A cet en-
droit, les tranchées ne sont pas continues 
jet on ne circule que la nuit. Nous passons 
quand môme et arrivons au petit poste le 
(plus rapproché de l'endroit, où ils avaient 
été vus la dernière fois. Nous appelons, 
'aucune réponse. II était dix-sept heures. 
Nous avons attendu ainsi jusqu'à la nuit. 
J'avais organisé tout un gué avec mitrail-
leuses, fusils mitrailleuses et fusils, afin 
d'empêcher les Boches, le cas échéant, de 
Venir les cueillir. 

Enfin, à dix-huit heures, le jour bais-
feant, fé capitaine commandant, la compa-
gnie d'infanterie qui se trouvait là et con-
naissant les passages dans les réseaux cfe 
ifils de fer. est parti en reconnaissance. 
(Un quart d'heure après, tous rentraient au 
(petit poste sa.ins et saufs... Nous nous em-
brassions, nous pleurions, les fantassins 
ïes embrassaient, c'était inouï. Voici exac-
tement ce qui s'était passé : 

Pendant qu'ils faisaient leur réglage, un 
lavion de chasse boche leur dégringolait 
de 1,000 mètres comme une flècne et les 
tsurprenait... Les premières balles de la 
mitrailleuse boche atteignaient le moteur 
let le calaient. Immédiatement Puech, dont 
le moteur est arrêté et dont l'avion des-
cend naturellement, se met à faire des 
pirouettes insensées pour sortir de la ligne 
tfe tir du Boche beaucoup plus rapide. 

Pendant ce temps, Saintot froidement 
retire ses gants, change le disque de la 
'mitrailleuse et ■ commence à tirer; mais 
l'avion n'était plus qu'à deux cents mètres 
jd'altitude, et le Boche leur barrait le 
Ipassage du côté de nos lignes : ils étaient 
(pris... Non ! Puech, dans un dernier vira-
ge fou, passe sous le Boche en pleine vi-
tesse et atterrit sans secousse à 150 mè-
tres des tranchées allemandes, à côté des 
fils de fer. 

L'avion boche, furieux, pique presque 
jusqu'au sol, et alors que les Français 
étaient désarmés, tire, tire, tire ses der-
nières cartouches. Quelle honte ! Aussitôt 
nu sol, la première idée, fuir vers le sud, 
où ils pensent retrouver les nôtres. Puech 
eaute, pendant que, debout dans l'appareil, 
Saintot, pour protéger son camarade, tire 
toutes ses cartouches sur les tranchées en-
nemies. 

Pendant ce temps, Puech a fait cinquan-
te mètres; mais il se retourne, il voit que 
Saintot ne descend pas, et celui-ci parait 
;empêtré dans l'appareil. Alors Puech n'hé-
site pas, et d'un élan, pour ne pas aban-
donner son camarade, revient lui porter 
teecours. Existe-t-il quelque chose de plus 
beau ? 

A ce moment, les Boches, qui se sont 
ressaisis, ouvrent sur eux un feu de mi-
trailleuse terrible; les morceaux d'appa-
reil volent sous les balles. Froidement 
Saintot prend son temps, déchire les plans 
qu'il avait à bord, pendant que Puech ten-
te d'incendier l'appareil. 

Enfin, les balles pleuvent, et il faut par-
tir. Ils se précipitent de toutes leurs for-
ces, tombent, se relèvent... font trente mè-
tres sous les balles, se jettent à plat ven-
tre et ne bougent plus, défilés derrière un 
.petit repli de terrain. A ce moment-là, les 
;Boches sortent de leurs tranchées et vien-
nent à l'appareil;.ils montent dedans, pren-
nent la mitrailleuse et aperçoivent tout à 

!coup les aviateurs, immobiles et comme 
morts, à trente mètres de distance. L'un 
d'eux va s'avancer, quand nos fantas-
sins, qui ont suivi la scène avec angoisse, 
font un feu de mitrailleuses. Les Boches 
^'enfuirent. 

Aussitôt le 75 entre en danse et fait bar-
rage sur les tranchées boches et sur l'ap-
pareil. Les obus éclatent à trente mètres 
de distance des aviateurs, qui heureuse-
ment sont trop près pour, recevoir les 
éclats. En douze coups, l'appareil est mis 
en miettes sous leurs yeux. Alors com-
mence une progression lente vers nos li-
gnes.... 

Puech et Saintot ont eu l'idée de laisser 
leurs casques d'aviateurs un peu en évi-
dence, et, pendant que les Boches tirent 
dessus, ils rampent, ils rampent. 

U y a environ 800 mètres à franchir 
pour arriver à nos fils de fer; ils mettent 
quatre heures à parcourir cette distance. 
Ils trouvent enfin des fils de fer, français 
ou boches?... Mais on lesavus, et quel-
qu'un leur crie : « France ! » Ils no répon-
dent pas, méfiants; ils écoutent et enten-
dent causer français. Ils reprennent con-
fiance et crient à leur tour : « France ! » 

On leur dit alors de ne pas bouger jus-
qu'à la nuit, et c'est là qu'à huit heures 
tous les avons recueillis. 

Tout le monde les embrassait. Il nous 
« fallu passer chez tous les généraux. 
C'est inouï. Je propose le lieutenant Sain-
tot pour la croix et Puech pour la mé-
daille militaire. Ne penses-tu pas qu'ils 
àl'ont gagnée ? 

Lis cette lettre à tous ceux que tu con-
nais, afin qu'ils sachent ce que peuvent 
■laire deux aviateurs français... embus-
'qués... entre les lignes boches et les nô-
tres. Je ne crois qu'il y ait mieux dans 
:J'histoirc. 

OUVELLES DE LA JOU 

Le Roi d'Italie au Chevet 
d'un Révolutionnaire 

; mars — Lé roi Viotoa'-Emmanuel ik>~, >e visiter le petit hôpital de campa-
gne "JÙ est soigné M. Mussolini, directeur 
Su «Popolo dTtalia». Le souverain se fit 
flésigner par le capitaine de service le lit 
fcur lequel gisait l'agitateur socialiste révo-
lutionnaire. S'étant approché de celui-ci, il 
lui demanda affectueusement: 

— Comment allez-vous, Mussoum? 
— Pas très bien, Majesté, répondit le 

blessé. 
! —Vous devez, malgré votre force d âme, 
fcouffrir beaucoup de cette immobilité dou-
loureuse ? 

— C'est un long supplice, Majesté, mais il 
laut de la patience. 

— Vous avez reçu une glorieuse blessure 
pour avoir donné d'innombrables preuves 
de vaillance. On m'a beaucoup parlé de 
Vous. Avant-hier encore, sur le'Debeli, votre 
général m'a fait votre éloge. Vous êtes un 
Brave. Supportez avec résignation l'immo-
Sbilité et la douleur. 
f—Merci, Majesté, répondit simplement le 
Révolutionnaire. 
[ L'entretien finit sur ces mots. 

Forêt incendiée 

Vaine Tentative allemande à l'Est de la Meuse 

Paris, 10 mars.— Dans la journée d'hier, 
les Allemands ont- violemment contre-at-
taqué a Maisons-de-Champagne, dans le 
but de rentrer en possession du terrain 
que nous leur avons pris avant-hier. Ils 
n'ont obtenu aucun résultat, si ce n'est 
celui de se faire tuer du monde, et ont 
dû, sous nos feux, refluer en désordre 
vers leurs tranchées. L'ennemi est reve-
nu à la charge au cours de la nuit et sans 
plus de succès. 

Après une période d'indécision, la lutte, 
qui, par instants, atteignait un degré d'a-
charnement extrême, tourna complètement 

à notre avantage. Nos gains furent inté-
gralement maintenus, et le nombre des 
prisonniers faits par nous se trouva sen-
siblement augmenté.-fAjoutons que les per-
tes dé l'adversaire ont été sanglantes. 

Sur la rive droite de la Meuse, les Alle-
mands ont tenté également de récupérer 
les tranchées que nous leur avons reprises 
récemment. Pas plus ici qu'en Champa-
gne, leurs tentatives n'ont eu le résultat 
qu'ils en attendaient. Les petits groupes 
d'ennemis qui avaient pu s'infiltrer dans 
nos lignes à la faveur du bombardement 
eh furent presque immédiatement rejetés. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 9 Màrs (33 heures) 

Dans la région de CARPEAUMESNIL (sud de Roye) et près d'AUBERÏVES, nos 
détachements ont pénétré sur plusieurs points dans les tranchées adverses, où des 
destructions importantes ont été efîec tuées. Au cours de ces actions, nous avons 
fait une vingtaine de prisonniers. 

Dans le secteur de MAÏSONS-DE-CHAMPAGNE, les Allemands ont à trois 
reprises lancé des contre-attaques violent es sur les positions reconquises par nous 
hier. Nos tirs de barrage et nos feux de mi trailleuses out brisé partout les efforts de 
l'adversaire, qui a dû se retirer laissant un grand nombre de cadavres sur le ter-
rain. De notre côté, nous avons réalisé d es progrès au cours de la journée et enlevé 
de nouvelles tranchées au nord de la routé qui va de la butte du MESNIL à MAI-
SONS-DE-CHAMPAGNE. 

Le chiîire total des prisonniers faits par nous dans cette région s'élève à 170, 
dont 4 officiers. 

Luttes d'artillerie assez actives dans les régions du BOIS CHEPPY, de MA-
LANCOURT et du BOIS DES CAURIERES. 

Journée calme partout ailleurs. 
JDVL IO Mars (14 heures) 

Au sud de l'AVRE, nous avons effectué dans la journée d'hier divers coups de 
main qui nous ont permis d'infliger des pertes à l'ennemi et de ramener des pri-
sonniers. 

A l'est d'Armancourt, notamment, nos détachements ont pénétré dans la troi-
sième tranchée allemande, complètement bouleversée par nos tirs d'artillerie. 

AU NORD-EST DE SOISSONS, vers CROUY, au cours d'une incursion dans les 
lignes allemandes, nous avons {ait une dizaine de prisonniers. 

Deux tentatives ennemies sur nos petits postes de la REGION DE REIMS ont 
échoué sous nos feux. 

EN CHAMPAGNE, la nuit a été marquée var une lutte acharnée en quelques 
points du front : BUTTE DU MESNIL, MAISONS-DE-CHAMPAGNE. Les Allemands 
ont tenté à plusieurs reprises de nous reprendre les tranchées que nous avons con-
quises. 

A la gauche du secteur, après des alternatives d'avance et de recul, nous avons 
finalement rejeté l'ennemi et réalisé des progrès. 

Sur la droite du secteur, les tentatives des Allemands ont été brisées par nos 
ieux, et nous avons maintenu toutes nos positions. 

Sur la RIVE DROITE DE LA MEUSE, les Allemands ont de nouveau attaqué les 
tranchées reprises par nous au nord du BOIS DES CAURIERES. Nos contre-atta-
ques immédiates ont refoulé l'adversaire des quelques éléments de tranchée où il 
avait réussi à pénétrer tout d'abord. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 

Eu 9 Mars (SO heures 45) 
Hier soir, à la suite d'un violent bombardement, cinq détachements ennemis 

se sont avancés contre nos positions au nord de WULVERGHEM. L'attaque a été 
renouvelée par quatre détachements au début de la matinée. Un seul d'entre eux 
a réussi, ce matin comme hier, à pénétrer dans nos tranchées- Tous les autres ont 
été refetés. Les Allemands ont laissé un certain nombre de prisonniers entre nos 
mains. Environ 25 de nos hommes ont disparu. 

Nous avons pénétré de nouveau dans les premières lignes ennemies au sud de 
BIAGHES. bouleversant les abris et faisant subir de nombreuses pertes aux occu-
pants. Un certain nombre de prisonniers et deux mitrailleuses ont été ramenés. 

Les positions allemandes ont été bombardées dans la région de LA BASSEE. 

front oeeidental 
Le Kaiser serait à Cbarleville 
Paris, 10 mars. — Aux dernières nou-

velles, l'empereur Guillaume II serait de-
puis plusieurs jours au quartier général 
de Charleville, où il aurait reçu les rap-
ports des chefs d'armée. 

Des Officiers anglais reçoivent 
des Décorations françaises 

Londres, 10 mars. — Ont été nommés 
grands-officiers de la Légion d'honneur : 
le major - général sir Frederick Thomas 
Clayton; commandeur, le colonel Maurice 
Lilburn Mac Ewen. 

Cinq croix de guerre ont été en outre 
décernées à divers officiers d'autres gra-
des. 

Les Catalans offrent 
une Ambulance à la France 

Barcelone, 10 mars. — La Société des 
Amis de la France et d'autres corpora-
tions ont émis l'idée d'offrir à la Croix-
Rouge française une ambulance automo-
bile complète avec tout le matériel néces-
saire. Cette idée a reçu un excellent ac-
cueil et de nombreuses personnes ont déjà 
apporté leur souscription. 

Les Déportations continuent 
Le Havre, 10 mars. — Plusieurs centai-

nes de Belges sans travail dans la région 
de Charleroi ont été déportés. Leur départ 
a provoqué des scènes déchirantes en face 
des soldats allemands. 

Les bruits relatifs à la cessation des dé-
portations sont nés sans doute du fait du 
renvoi en Belgique par les Allemands des 
déportés malades ou incapables de tra-
vailler. 

Un Suisse tué sur !e " Laconia " 
Berne, 10 mars. — On sait que le tor-

pillage du « Laconia » a coûté la vie à un 
citoyen suisse, le docteur Wyndel, de 
Naueneld, canton des Grisons. Il est pro-
bable que le Conseil fédéral fera àu sujet 
de la mort du docteur Wyndel des démar-
ches énergiques à Berlin. 

La Conférence socialiste interalliés 
est ajournée 

Paris, 9 mars. — La commission adminis-
trative du parti socialiste français s'est réu-
nie jeudi soir afin de discuter sur l'oppor-
tunité de la conférence interalliés. 

Après un long débat, qui s'est prolongé 
fort avant dans la nuit, les représentants 
des tendances majoritaire et minoritaire 
se sont mis d'accord pour décidr-r à l'una-
nimité que cette conférence, qui devait avoir 
lieu, comme on le saiit, dans le courant de 
mars, serait renvoyée à une date ulté-
rieure. 

Dans la journée était parvenue au se-
crétariat français organisateur de la Con-
férence une dépêche du comité exécutif du 
Labour Parly annonçant que cette organi-
sation ne prendrait point part à la Confé-
rence. Une seconde dépêche vint bientôt 
confirmer la première, et annonça l'arri-
vée prochaine d'une lettre où seraient ex-
posées les raisons qui avaient amené le 
comité du Labour Party à prendre cette 
décision. 

Le Labour Party étant l'une des sec-
tions les plus importantes non seulement 
de l'Angleterre, mais encore de l'Interna-
tionale ouvrière (elle est à l'heure actuelle 
forte de 300,000 membres), sa non partici-
pation à la Conférence rendait pour ainsi 
dire sans objet cette dernière. 

De Russie était également arrivée la 
nouvelle qu'un certain nombre de sections 
refusaient de se faire représenter à la 
Conférence. 

On se souvient, d'autre part, des diffi-
cultés soulevées par les socialistes officiels 
italiens pour venir à Paris. Devant cette 
situation, la C. A. P. a préféré remettre 
cette Conférence à une date ultérieure. 

Carcassonne, 9 mars. — Un violent in-
cendie a détruit plus de trente hectares 
de bois, plantés en chênes eJ.hôirÊâl .dans 

Une Interpellation sur la Censure 
Paris, 10 mars. — La commission des 

affaires extérieures a chargé M. Ellen Pré-
vôt de déposer une demande d'interpella-
tion sur les raisons pour lesquelles la cen-
sure supprime systématiquement les com-
muniqués à la presse des séances de la 
commission. 

Les Provisions d'Essence 
ne sont pas épuisées 

Paris, 10 mars. — Contrairement au 
bruit qui a couru que l'essence allait fai-
re défaut à bref délai, les grands raffi-
nours parisiens déclarent que ces crain-
tes ne sont pas justifiées. 

Il y a bien eu un moment où les énor-
mes besoins de la guerre ont pris toutes 
les quantités que laissaient disponibles 
les transports, mais depuis, l'autorité 
militaire a levé son interdiction et a dé-
cidé de rendre à la population civile ce 
qui lui était nécessaire. 

Ceci, naturellement, ne se rapporte 
qu'au présent, et l'on ne saurait nrâvote 

ic£_Œii^sft,j)iiasera...dem.aic , . 

LA SŒUR DU MARECHAL FRENCH 
MEURT VICTIME 

DE SON DEVOUEMENT 
Salonique, 10 mars. — Le 7 février, au 

cours d'un bombardement de la ville ou-
verte de Monastir par les Bulgares, la 
sœur du maréchal French, lady Barley, 
qui, avec sa fille, distribuait des secours à 
la population nécessiteuse de la ville, 
ayant depuis le commencement ouvert 
une soupe populaire pour les pauvres et 
pour les orphelins, a été grièvement bles-
sée à la tête par un éclat d'obus. 

Des soins lui ont été donnés immédiate-
ment, et on a fait tout ce qu'il est humai-
nement possible de faire pour la sauver. 

La science fut malheureusement impuis-
sante, et lady Barley vient de succomber 
à ses blessures. 

Lady Barley, qui dirigeait un service 
d'ambulances automobiles de l'armée ser-
be, avait accompli ici une œuvre admira-
ble; elle avait reçu l'an dernier notre croix 
de guerre des mains du général Sarraii. 

La fille de Lady Barley a manifesté l'in-
tention de rester à Monastir et de conti-
nuer l'œuvre de sa mère. 

LES COMMUNICATIONS AVEC 
SALONIQUE NE SOUFFRENT PAS DU 

BLOCUS 
Salonique, 10 mars. — Le blocus n'est 

pas encourageant pour les Allemands. En 
ce qui concerne Salonique, il a été un 
complet fiasco, et les arrivages de ravi-
taillement et de renforts n'ont pas été le 
moins du monde affectés. 

Les arrivées et les départs des vapeurs 
se poursuivent avec la régularité d'une 
pendule. Les seuls succès obtenus par les 
Allemands dans les dernières semaines 
ont été la destruction du courrier français 
«Athos», d'un .transport italien et d'un 
petit bâtiment anglais, qui coula après 
avoir touché une mine. 

EN ORIENT 

et les villes reconquises 

Nos Alliés russes les lui restituent 

Téhéran, 10 mars. — La légation de 
Russie a informé le président du conseil 
de Perse que les troupes russes avaient 
occupé Bidfar, Ramadan, Kenghewer, 
Sennes et Devlet-Abat, et il a invité le 
gouvernement persan à reprendre posses-
sion de ces villes, actuellement évacuées 
par les troupes ennemies. 

LE TSAR AU G. Q. G. 
Pétrograd, 10 mars. — L'empereur est 

arrivé au quartier impérial. Il a été salué 
par le général Alexieff, chef du grand 
état-major, à qui il a exprimé sa satisfac-
tion de le voir remis de sa récente mala-
die et rentré dans ses fonctions. 

Le Complot contre Lloyd George 
Londres, 10 mars. — Le procès des qua-

tre accusés impliqués dans le complot de 
tentative d'empoisonnetnent de MM. Lloyd 
George et Henderson", qui dut être recom-
mencé en raison de la maladie d'un juré 
et l'élection d'un nouveau jury, s'est pour-
suivi hier devant la cour criminelle d'Old-
Bailey. 

Presque aucun fait nouveau n'a été ré-
vélé. La défense 'Cherche toujours à prou-
ver que le poison saisi était destiné à tuer 
des chiens de garde. L'inculpé Mason, qui 
se procura le poison, s'est attaché à dé-
montrer ■ qu'il eût été impossible d'em-
ployer la strychnine pour des personnes, 
car son amertume eut immédiatement dé-
celé sa présence. 

Quant au curare, il en eût fallu une 
quantité trop grande pour produire la mort 
et être, par conséquent, administré su-
brepticement. 

Les Boches affilient 
Washington, 10 mars. — Depuis quel-

ques jours, des nouvelles détaillées par-
viennent au gouvernement américain pour 
signaler la concentration inquiétante, sur 
les points les plus favorables de la fron-
tière américo-mexicaine, d'un très grand 
nombre d'Allemands habitant l'Union, qui 
profiteraient de toutes les occasions pour 
passer au Mexique, 

Les rapports officiels des commissions 
chargées de la surveillance des frontières 
évaluent à près de 60,000 le nombre des 
Allemands qui ont ainsi déjà quitté l'U-
nion pour s'installer sur le territoire de la 
République mexicaine. 

Ces mômes rapports précisent que l'or-
ganisation de cette vaste émigration a un 
caractère militaire incontestable. Des of-
ficiers de réserve allemandes encadrent le 
gros des troupes, distribuent les ordres de 
destination, et donnent aux. plus beso-
gneux des sommes suffisantes pour ga-
gner les villes mexicaines qui leur sont as^ 
signées comme résidence provisoire. 

Le Mexique a fait depuis plusieurs mois 
de grands efforts pour constituer un maté-
riel d'aviation. Une école de pilotes, a été 
ouverte à Mexico; son directeur, le com-
mandant Salinas, a été pendant plusieurs 
années attaché militaire du Mexique à 
Berlin. 

On affirme même que dans le but d'as-
socier au mouvement mexicain certaines 
républiques de l'Amérique centrale, le gé-
néral Carranza aurait fait don de certains 
appareils à ses voisins, et notamment à 
la République de San-Salvador. 

Election présidentielle 
New-York, 10 mars. — L'élection prési-

dentielle doit avoir lieu après-demain au 
Mexique. 

Carranza est jusqu'à présent seul can-
didat sérieux; cependant, il est patent que 
le ministre Obrégon, germanophile avéré, 
était prêt et désireux de se présenter. 

Si Carranza a été maintenu et soutenu 
par l'influence décisive allemande, c'est 
seulement parce que l'Allemagne est plus 
assurée de le garder sous son autorité 
qu'Obrégon, plus actif aussi ou plus am-
bitieux, et qui, une fois élu, pourrait faire 
.appel au peuple et secouer l'influence alle-
mande. 

Viîla serait acheté 
New-York, 10 mars. — Deux agents de 

l'Allemagne auraient eu, le 12 février, une 
entrevue avec le général Villa qu'ils au-
raient vivement engagé à recommencer les 
raids de frontière, en cas de conflit entre 
l'Allemagne et les-Etats-Unis. Villa aurait 
reçu 1 million 250,000 fr. en or pour rouvrir 
les hostilités, plus une forte subvention 
mensuelle pour l'entretien de ses troupes. 
Il devait entrer immédiatement en cam-
pagne si Carranza venait à rompre avec 
Washington. 

La Crise du Papier en Angleterre 
Londres, 10 mars. — Tous les placards 

et manchettes des journaux sont désor-
mais interdits pour économiser le papier. 

Les Aviateurs boches 
jettent 

Amiens, 10 mars. — La préfecture de 
la Somme a communiqué aux journaux 
d'Amiens l'avis suivant : 

Gare aux Bonbons ! 
Il s'agit de ceux que les Boches lancent 

Idu haut de leurs aéros dans les lignes; 
britanniques. A l'analyse bactériologique, 
ces présents tombés du ciel contenaient 
des cultures virulentes de choléra, dy-
senterie, etc. 

Il serait très désirable que cette confi-
serie fût apportée soit directement au bu-
reau de pohee, soit au laboratoire de bac-
tériologie, où elle serait soumise à un 
examen du contenu. 

Parents, recommandez expressément à 
vos enfants de ne plus ramasser aucun 
bonbon à terre; c'est une précaution d'au-
tant plus indispensable que les Allemands, 
pour endormir les soupçons, sèment tout 
d'abord des bonbons de tous points suc. 
culents. 

Les Allemands furieux 
des Manifestations de Bordeaux 

Zurich. 10 mars. — La « Gazette popu-
laire de Cologne», écrit au sujet de la ré-
ception faite récemment à Bordeaux aux 
capitaines et aux marins de J'« Orléans » 
et du « Rochester » : « Ils ont été couverts 
de fleurs, salués à l'hôtel de ville comme 
des héros qui ont répondu par le mépris 
aux provocations de la nation de proie. » 

Reims bombardée 
Paris, 10 mars. — Mardi, quatre obus 

à onze heures cinquante, et un obus à trois 
heures quarante-cinq de l'après-midi. 

L'Allemagne rappelle 
ses Nationaux jusqu'à 55 ans 

Zurich, 10 mars. — Les consulats alle-
mands ont reçu l'ordre d'inviter tous les 
sujets allemands âgés de moins de cin-
quante-cinq ans et séjournant dans un 
pays neutre à rentrer immédiatement en 
Allemagne. 

Sous-Marins contre Sous-Marins 
Paris, 9 mars. — On sait que nous avons 

employé à la destruction des sous-marins 
allemands les filets, les mines, les patrouil-
leurs armés de canons et de grenades, les 
hydravions, etc. On ignore généralement le 
rôle que les sous-marins sont en mesure de 
jouer eux-mêmes dans cette lutte contre 
leurs adversaires-

Les submersibles allemands sont, en prin-
cipe, obligés de rester en demi-plongée pour 
naviguer; ce n'est que lorsqu'ils aperçoivent 
un navire qu'ils plongent pour guetter leur 
proie. Il leur serait, en effet, difficile de te-
nir constamment leur poste d'immersion à 
cause des fatigues que ce procédé de naviga-
tion impose aux équipages II est donc pos-
sible d'envoyer des sous marins alliés dans 
les zones où sont signalés des sous-marins 
ennemis, et, à condition que les nôtres se 
maintiennent invisibles en plongée, ce qu'ils 
peuvent taire puisque leurs croisières du-
rent moins que celles de leurs adversaires, 
ils auront l'espoir da rencontrer l'ennemi en 
surface ou en demi-plongée, et de lui dé-
cocher une torpille. 

Le cas s'est d'ailleurs produit en Adriati-
que entre submersibles italiens et autri-
chiens. Nous ne négligeons rien actuelle-
ment en France pour pousser la construc-
tion de nos sous-marins, et pour les doter 
d'appareils moteurs à combustion interne 
ayant fait leurs preuves II s'agit de rattra-
per le temps perdu au début de la guerre, 
où les arsenaux avaient délaissé le sous-
mann pour courir au plus pressé : la fabri-
cation du matériel de guerre. Ainsi, en mul-
tipliant les instruments de destruction des 
sous-marins,— instruments de surface : ca-
nonnières et patrouillears; instruments aé-
riens . hydravions et dirigeables; instru-
ments sous-marins : mines, filets, grenades 
submersibles, — nous avo.is les moyens de 
neutraliser en partie le blocus allemand. 
Nous n'y manquerons pas. 

Le Développement 
de la Pêche maritime 

Paris, 9 mars. — Le ministre de la guer-
re vient de faire connaître au ministre de 
la marine qu'il autorisait la réintégration' 
dans les équipages de la flotte de tous les 
inscrits maritimes maintenus jusqu'ici dans 
leurs foyers par l'autorité militaire, en rai-
son de leur classement dans le service 
auxiliaire, à la suite de blessure de guerre 
ou d'infirmité contractée en service com-
mandé pendant leur présence dans l'armée 
de terre. 

En conséquence, le ministre de la marine 
a décidé que ces marins seront traites 
comme ceux des classes 1887, 18S8, 1889, 
c'est-à-dire qu'ils pourront être maintenus 
ou placés en sursis d'appel à condition de 
pratiquer au moins la petite pêche à bord 
d'une embarcation quelconque, mais d'une 
manière active. 

Mauvais Temps 
Brive, 9 mars. — La neige tombe en 

abondance depuis vingt-quatre heures. Le 
froid est très vif. 

Perpignan, 10 mars. — Dans les Pyié-
nées-Orientales, un vent violent souffle 
du nord en tempête, causant des dégâts 
importants. Les trains subissent de grands 
retards. Depuis trois jours, la tempête 
souffle avec rage sur Auch et la région. 

A TRAV; 
BAGDAD 

Paris', 10 mars. — Les opérations sur 
notre front ne dépasssent pas l'importance 
de coups de main, pour l'instant du 
moins. Voici ce qu'en dit M. Marcel Hutin 
d'Echo de Paris) : 

Aux dernières nouvelles, l'empereur Guil-
laume II serait, depuis plusieurs jours, au 
quartier général de Charleville, où il aurait 
reçu les rapports des chefs d'armée. Mais 
vous pensez bien que les états-majors alliés 
doivent être renseignés sur les intentions de 
l'ennemi, et être prêts à attendre, voire à de-
vancer les initiatives, quelles qu'elles 
soient. 

En attendant, le grand intérêt de la guer-
re demeure en Perse et en Mésopotamie, 
où les progrès des Anglais et des Russes 
convergeant sur Bagdad sont incessants. 
L'ennemi précipite sa retraite. 

Jean Villars (Excelsior) remarque : 
Les opérations sont conduites selon un 

plan aussi vaste que bien conçu, et dont l'en-
nemi n'a pu, jusqu'ici, entraver, sur aucun 
point, l'exécution. 

Nos alliés rencontreront-ils une résis-
tance sérieuse ? Evidemment, tout dépend 
des retranchements qui ont été établis et 
do l'état matériel et moral de l'armée ot-
tomane, et surtout des renforts qu'elle a 
pu s'adjoindre à l'abri de cette place. 

Le Journal répond à cette question. 
Après une enquête menée auprès de per-
sonnalités arabes qualifiées, il assure que 
les Turcs n'abandonneront pas Bagdad 
sans une défense acharnée : 

Bagdad n'est pas seulement, avec Damas, 
la plus grande ville du monde arabe de Tur-
quie, et ville sainte puisque capitale des ca-
lifes, des Abbassides; elle est le nœud des 
routes conduisant en Arabie, en Perse, aux 
Indes. Sa perte sera un coup terrible poux 
la Turquie, puisqu'on peut dire que du 
même coup lui échapperont la Mésopotamie 
et l'Arabie; mais il y a plus : Bagdad au 
pouvoir des Anglais, c'est la puissance du 
jeune royaume arabe renforcée, les détec-
tions se précipitant de plus en plus nom-
breuses parmi les tribus arabes, pour la plu-
part déjà hostiles aux Turcs. C'est encore 
la prise de Médine facilitée, la défense de 
l'Egypte et celle de la Palestine rendues plus 
aisées; c'est enfin le rêve allemand d'hégé-
monie orientale à jamais détruit. 

Pour toutes ces raisons, on conçoit 
que les Turcs ne se replieront au-delà de 
Bagdad qu'à la dernière extrémité, et que 
les Allemands les aideront à retarder le 
coup terrible. 

D'ailleurs, voici ce que le Journal a en-
core appris : 

Les faubourg de Bagdad, qui sont très 
étendus, et la ville même ont été puissam-
ment fortifiés. Les maisons ont été abattues 
sous prétexte de travaux d'édilité, mais en 
réalité dans le dessein de construire des ou-
vrages de défense. Enfin, les Turcs ont en-
core la possibilité de faire venir des reuiîorts 
et des munitions de Syrie et de Constanti-
nople. 

A LA CHAMBRE . 
Hier, à la Chambre, le ministère Briand 

a subi un rude assaut. Le débat sur la 
\ ensj. éc^nomi^^ 

blement depuis plusieurs heures, a pris 
sur la fin de la journée une acuité inatten-
due. Une intervention de M. Klotz, prési-
dent de la commission du budget, a ame-
né à la tribune le président du conseil. 
L'opposition lui a fait un accueil extrême-
ment hostile. Au vote de confiance, une 
partie de la Chambre s'est abstenue. Le 
ministère a recueilli 296 voix contre 1. 

Cette séance mouvementée soulève ce 
matin de nombreux commentaires. Rete-
nons les plus intéressants. 

M. Alexandre Varenne (l'Evénement) : 
C'est une situation sans précédent dans 

les annales parlementaires; c'est en tout 
cas, pour le temps de guerre, une situation 
impossible. 

L'Œuvre : 
L'opposition reprend à son compte un mot 

célèbre : « Nous les grignotons», dit-elle. En 
dernière analyse, M. Briand a fini par trou-
ver tout de même une majorité dont le moins 
qu'on puisse dire, c'est qu'elle manque d'en-
thousiasme. Le Parlement, qui ne l'approu-
ve déjà plus, se résigne encore à lui, et cela 
se prolongera jusqu'à l'heure où, définitive-
ment las, les députés, dédaignant de le ren-
verser, se contenteront de le laisser tomber. 

La Libre Parole : 
Co vote atteint particulièrement M. Her. 

riot et M. Sembat, dont les explications 
avaient été accueillies avec une froideur 
marquée par la Chambre. Si la majorité, 
pour des raisons d'ordre extérieur, a refusé 
de précipiter la chute du cabinet tout en-
tier, le ministère d'aujourd'hui et celui 
d'hier ont été blâmés pour leur impré-
voyance dans la question du transport et 
du ravitaillement. 

Il faut que les méthodes changent, et que 
les hommes, s'ils sont inférieurs à leur tâ-
che, cèdent la place à des gens compétent* 
et dévoués, sans esprit de système à la chose 
publique. 

Le Figaro écrit : 
La majorité, comme on le verra dans le 

compte rendu de cette séance, s'augmente, 
en outre, de 40 voix entre deux scrutins ? Est-
ce là une indication qui permette d'inférer 
du vote de la Chambre que la majorité se 
déplace et qu'elle a cessé d'avoir confiance 
dans le cabinet? On ergotera, on discutera, 
mais l'opinion ne comprendrait pas qu'un 
gouvernement soutenu par elle se crût obligé 
de capituler devant une simple manœuvre 
des boites %e bulletins. 

La Petite République : 
Le salut de la patrie est la loi suprême. Ce 

brocard qu'on a l'habitude d'énoncer en la-
tin, nous paraît un peu oublié, non par l'en-
semble du Parlement, niais par quelques éco-
nomistes impatients et oublieux. 

Le Petit Journal ? 
Les membres du gouvernement vont évi-

demment envisager entre eux les conséquen-
ces possibles d'une telle situation. On faisait, 
à la Chambre, des prévisions diverses et 
contradictoires; d'aucuns disaient que la ba-
taille reprendrait peut-être à la prochaine 
séance, qui est fixée à mardi-

EN HONGRIE 
Paris, 10 mars. — Un anonyme de ré-

tout- de voyage à Budapest a fait au Ma-
rtin un. récit d'un entretien avec Ie prince 

la plus marquante du monde politique 
hongrois. 

Le prince y expose le plan ennemi d'une 
paix blanche. Nous reproduisons ses pa-
roles : 

Depuis le commencement de la période 
qui a suivi la chute de Bismarck, l'Allema-
gne a poursuivi deux buts : 

1° Un but continental, tendant à unir l'Eu-
rope centrale et l'Orient; 

2° Un but maritime et mondial. 
Le premier but est celui que nous attein-

drons par cette guerre. Il nous permettra 
plus tard d'atteindre le second, c'est-à-dire 
d avoir les colonies et les stations navales 
nécessaires à notre commerce. 

Cela exige la défaite de l'Angleterre. On 
croit beaucoup en Allemagne au succès du 
blocus sous-marin, mais quelques hommes 
en doutent.. Je fais partie de ces derniers. 
Il faut donc penser à d'autres moyens à plus 
longue échéance. 

Le plus commode, à mon avis, serait une 
paix Jdanche, sans acquisition formelle ni 
contribution de guerre. Mais la situation po-
litique au moment de la conclusion de cette 
paix présentera à l'Entente une série de 
faits accomplis, en vertu desquels, dans cer-
taines contrées de l'Europe,, le statu quo 
n'existera plus. La question des Etats polo-
nais et lithuanien surgira alors. L'Entente 
protestera naturellement, en soulignant que 
l'existence de ces Etats, en réalité dépen-
dant de l'Allemagne, ne correspondra plus 
au statu quo et représentera une annexion 
masquée. 

Nous proclamerons alors avec énergie que 
ces créations sont issues du principe de la 
libération des nationalités affirmé par l'En-
tente elle-même, mais si l'Entente persistait 
à redouter la dépendance des nouveaux 
royaumes vis-à-vis des empires centraux, 
nous ferions une nouvelle concession, nous 
renoncerions à tous droits, à toute ingérence 
dans les nouveaux Etats. L'essentiel pour 
nous, c'est qu'ils recevront réellement de 
l'Allemagne une autonomie, et auront perdu 
ainsi tout contact avec la Russie. 

Pendant quelque temps après l'accomplis-
sement de la paix, la Pologne et la Lithua-
nie auront extérieurement le caractère d'E-
tats entièrement indépendants, mais ayant 
rompu avec la Russie mécontente, ayant 
perdu le marché russe qui faisait vivre la 
Pologne, elles seront forcées de chercher un 
appui militaire et économique c-hez les em-
pires centraux. Leur existence commerciale 
sera peu à peu étroitement unie à la nôtre, 
dautamt plus qu'elles bénéficieront de la 
grande extension de nos communications 
vers l'Orient. 

Je ne crains pas davantage que la Pologne 
s apipuie sur les nations c ccidentales. Ces 
nations, qui lui ont donné un appui moral 
pendant la domination russe, ne lui pardon-
neront pas de s'être finalement laissé proté-
ger par nous. Ainsi, au point de vue moral 
et intellectuel, comme au point de vue mili-
taire et économique, la Pologne et la Lithua-
nle graviteront autour des empires centraux 
et entreront très vite dans le système de la 
« Mitteleurapa». 

C'est alors seulement, si l'Allemagne se 
sent tranquille du côté de la Russie, qu'elle 

. pourra réaliser son grand but maritime et 
mondial, et sa politique de suprématie en 
Occident. 

En attendant, nous allons procéder à des 
actions militaires bien étudiées et bien con-
certées contre la Russie. Il nous faut briser 

^sa force pour la rendre.plus malléable. Tous. 

AUX ÉTATS-UNIS 

M. WILSON 
va réunir le Congrès 

/! donne l'ordre d'armer 
les navires marchands 

Washington, 10 mars. — M. W'l84)n 

a signé dans son lit la convocation de 
la session extraordinaire du Congrès 
pour le 6 avril. 

Washington, 10 mars. — Le prés», 
dent a donné des ordres au ministère 
de la marine pour armer les vaisseaux. 

 «, 
LES DERNIERS OBSTRUCTIONSSTES 

Washington, 10 mars. — Au Sénat, la 
plus violente opposition aux modifications 
projetées pour le règlement vint, naturel-
lement, du groupe obstructionnistes. Les 
plus amères diatribes furent dirigées con-
tre M. Wilson par les sénateurs Cummins, 
Townsend, Norris et Smott. 

Parlant le dernier, le sénateur Lafol-
lette dénonça la pression gouvernemen-
tale en s-'écriant : «Avec cette sorte de 
règlement et une main de fer opprimant 
cette assemblée du dehors, avec un con-
grès qui s'est réduit lui-même en moins 
de trois ans au point de n'être plus qu'un 
timbre de caoutchouc, ne pensez-vous pas 
que le genre de clôture proposé doive être 
efficace ? » 

MM. Lafolette, Gronna, Sherman restè-
rent finalement seuls à s'opposer au pro-
jet de modification. 

LES ESPIONS SOKUNNER 
ET CHAKIABERTY 

New-York, 10 mars. — Des nouvelles 
révélations faites par les espions arrêtés, 
il résulte que la gravité des complots tra-
més par eux est bien plus grande qu'on 
ne le supposait. 

Sokunner, arrêté pour avoir tenté de 
provoquer un soulèvement aux Indes, s'é-
tait récemment rendu acquéreur de deux 
cents acres de terrain à Beacon (Etat de 
New-York), sur une hauteur dominant 
l'Ecole militaire de West-Point. 

Le fait est d'autant plus significatif que 
l'année dernière d'autres agents allemands 
s'efforcèrent de se faire céder ce terrain. 

Quant à Chakiaherty, arrêté aussi com-
me espion, cet individu envoyait des 
agents dans les principales villes de l'En-
tente pour vendre une drogue appelée 
« omin ». Les papiers saisis chez von Igel 
font souvent allusion à J' « omin ». Ces pa-
piers prouvent également que Chakiaber-
ty avait reçu une lettre de Zimmerman, et 
que, sur présentation de cette lettre, von 
Igel lui versa une somme de 300,000 fr. 
DOUZE MILLIONS D'AUSTRO-ALLEMANDS 

AUX ETATS-UN5S 
Zurich, 10 mars. — U vivait aux Etats-

Unis quatre millions 170,000 Allemands, 
Autrichiens et Hongrois; ceux-ci avaient 
4 millions 780,000 enfants. Si l'on ajoute 
les enfants qui ont un père ou une mère 
immigrés, qui représentent 2 millions 
610,000, on arrive à un total de 11 millions 
560,000 personnes d'origine allemande. 

A LA CHAMBRE 

Le Scrutin sur la Priorité 
de l'Ordre du Jour Fernand David 

Paris, 10 mars. — Nous annonçons d'autre 
part que la priorité demandée pour l'ordre 
du jour Fernand David et repoussée par le 
gouvernement, a été rejetée par 255 voix con-
tra 178. Voici comment ont voté les députés 
de notre région : 

Ont voté pour la priorité : 
ABIEGE : Delcassé. 
AVEYRON : De Castelnau, Cabrdl. 
CHARENTE : Jean Hennessy, Raynaud. 
CHARENTE-INFERIEURE : William Ber-

trand, Pouzet, André Hesse, Albert Fabre. 
HAUTE-GARONNE : Vincent Auriol, Cazas-

sus, Bédouce, Belinguier. 
GERS : Gardey, Noulens. 
GIRONDE : Emile Constant, Chaumet, Ca-

melle, duc de La Trémoïlle, Labroue. 
HERAULT : Pierre Massé, Molle. 
LANDES : Chaulet, Maurice Damour, 

Bouyssou, Deyris. 
LOT : De Monzie. 
LOT-ET-GARONNE : Jules Cels. 
HAUTES-PYRENEES : Lacave-Laplagne. 
PYRENEES-ORIENTALES : Pierre Rameil 

Dalblez. 
DEUX-SEVRES : Fleuret. 
TARN : Sabin. 
VIENNE : Victor Boret. 
HAUTE-VIENNE : Valières, Botoulle, Pres-

ssmane, Paroy. 
Ont voté contre : 
ABIEGE : général Pédoya. 
AUDE : Aldy. 
AVEYRON : Talon, Balitrand, Augo Gai-

ner. 
CANTAL : Rigal, Fernand Brun, Baduel, 

Hugon. 
CHARENTE : Lazare Weiller. 
CHABENTE-INFERIEURE : Carre, Bonva-

let, Coyrard. 
CORREZE : Lachaud, Gouyon, Mons, Vida-

lin, Queuille. 
DORDOGNE : Clément-Ciament, Sireyjol, 

Saumande, Chavoix, Jules Brunet, Sarrazin. 
GERS : Dufraiche, Thierry-Caze, Tournan. 
GIRONDE : Pierre Diipuy, Balande, Ca-

zauvieilh, Combrouze. Eyjmond. 
HERAULT : Lafferre, Pezet, Caffort. 
LANDES i Loustalot. 
LOT : Becays, Malvy. 
BASSES-PYRENNEES : Garât, Guichenne, 

Ybarnegaray, Léon Bérard, d'Iriart d'Et-
chepare, Delom, Sorbe. 

HAUTES-PYRENEES : Noguès, Dreyt. 
PYRENEES-ORIENTALES: Merel, Emma-

nuel Brousse. 
DEUX-SEVRES : Colonel Depuineuf, de La 

Porte de Me'llier. 
TARN: Andrieu, Henry Simon, Guiraud. 
TARN-ET-GARONNE : Poitevin. 
VENDEE: Amans, Périer, Pochereau, de 

Baudry-d'Asson. 
VIENNE. Pain, de Montplanet, de Mont-

jou. 
HAUTE-VIENNE : Nouhaud. 
N'ont pas pris part au vote: 
AUDE: Malavialle, Jean Durand, Bonnail. 
CHARENTE-INFERIEURE : Lauraine. 
HAUTE-GARONNE: Ellen, Prévost. 
HERAULT : Barthe, Reboul. 

LOT-ET-GARONNE : Georges Leygues. 
VENDEE : De Fontaines, Pacaud. 
VIENNE : Godet, Raoul Péret. 
Absents par congé : 
ARIEGE : Paul Laffont, 
AUDE : Albert Sarraut. 
CHARENTE : Géo Gérald, James Hennes-

sy, Babaud-Lacroze. 
HAUTE-GARONNE : Cruppi. 
LOT-ET-GARONNE : Jacques Chaumié, 

Rontin. 
BASSES-PYRENEES : Barthou. 
TARN-ET-GARONNE : Paulin, Dupuy, 

Adrien Constant. 
VENDEE : De Lavrinais. 
M. Paul Laffont, porté comme absent par 

congé, déclare que s'il avait pu assister à la 
séance, il aurait Voté pour. 

La Récolte de Tabac dans le Lot 
Cahors, 10 mars. — La récolte du tabac 

dans le Lot en 1916 accuse sur la récolte 
de 1915 un déficit de 28,833 kilos, et de 
769,244 kilos sur celle de 1914. Deux cau-
ses y ont contribué : la sécheresse et l'a-
bandon de la culture par un grand nom-
bre de propriétaires. La perte subie pour 
ce seul département est évaluée à 1 mil-
lion de francs. 

Un Bel Exemple 
Chalon-sur-Saône, 10 mars. — Le prix 

'du beurre ayant été taxé à 2 fr. 45 la livre 
par le préfet de Saône-et-Loire, un certain 
nombre de fermiers et fermières du, Cha-
rolais et de la Bresse ont trouvé ce prix 
trop rémunérateur, et ils ont décidé de ne 
le vendre que 2 fr. 25 la livre pour faire 
bénéficier de la différence les ménagères 
du pays. 

♦ 

Les Commerçants détaillants 
et la Suppression des Patentes 

Paris, 10 mars. — Les présidents des 
Chambres syndicales, dans une réunion, 
qu'ils ont tenue sur convocation de la Fé-
dération de commerçants détaillants, 
après avoir examiné le projet de loi voté 
en remplacement de la contribution des 
patentes, ont émis plusieurs vœux. 

Ils réclament d'abord le droit de fairo 
leur déclaration sans avoir à justifier de 
son exactitude; puis la prorogation du 
délai imparti pour la déclaration et la 
fixation du taux d'impôt à 3 % comme 
pour les agriculteurs. Ils demandent, en 

.outre, que l'action soit composée en par-
gtjea égales de représentants de commerce 

Le Torp 
du «Biirdigala 

L'Epilogue 

Nous avons relaté, d'après le récit d'un 
témoin, les circonstances du torpillage du 
croiseur auxiliaire « Burdigala », l'ancie*-
paquebot bien connu de notre port. Nous 
avons reproduit en même temps les textes 
des belles citations dont avaient été l'objet 
l'état-major et l'équipage du bâtiment, coma le 14 novembre, en mer Egée. 

Depuis, nous avons été heureux d'appren. 
dre que le commandant du «Burdigala», le 
lieutenant de vaisseau de réserve Rolland, 
qui aux termes des règlements maritirnes. 
avait dû comparaître devant le conseil de 
guerre de Toulon, a été non seulement ac-
quitté mais, en outre, a reçu Les félicitations 
du conseil pour sa belle conduite pendant 
la catastrophe. 

Enfin, et comme conclusion, le « Journal 
officiel » du 7 mars courant publie les pro-
motions et nominations que nous donnons) 
ci-dessous; elles honorent à juste titre uo 
commandant, l'état-major et l'équipage du 
« Burdigala » .; 

Légion d'honneur 
Officier : François-Benoît Rolland, lieute-

nant de vaisseau de réserve, commandant 
le « Burdigala » : » A fait preuve de grandes 
qualités de marin dans le commandement 
d'un croiseur auxiliaire depuis le début des 
hostilités. Son bâtiment étant attaqué par 
un sous-marin, a dirigé la défense avec le 
plus grand sang-froid et, après torpillai 
a organisé le sauvetage de telle façon que 
la totalité de l'équipage et des passagers a 
été sauvée. A donné à tous le plus bel exem-
pie d'énergie et d'abnégation. » (Déjà citéî^ 
l'ordre du jour de l'armée pour le mêiÇje 
motif.) 

Chevaliers : Gaston Mercier, lieutenant 
de vaisseau, officier en second du « Burdi-
gala » : « A montré de belles qualités de 
sang-froid après le torpillage de son bâti-
ment, par son exemple et ses paroles, sou-
tenu la confiance et l'ordre pendant les 
opérations d'évacuation qu'il a dirigées 
avec un grand calme. Ne s'est embarqué 
qu'après s'être assuré que tout le personnel 
était évacué. » (Déjà cité à l'ordre du jour 
de l'armée pour le même motif.) 

Auguste Richard, mécanicien principal de 
Ire classe auxiliaire, chef du service ma-
chine du « Burdigala » : « Officier d'une rare 
énergie. A conservé un pang-froid rema* 
quable. S'est assuré immédiatement api^r 
l'explosion, que toutes les dispositions de 
sécurité prévues en cas de torpillages 
avaient été prises. N'a quitté le bord qu'avi 
dernier moment et sur l'ordre expresse du 
commandant.» (Déjà cltét à l'ordre de l'ar-
mée pour le même motif.) 

Médaille militaire 
Joseph M-alige, premier maître mécani-

cien temporaire, Marseille 6609 : « A fan 
preuve de beaucoup de sang-froid. Etait au 
moment du torpillage de quart dans la ma-
chine, où il fut renversé par la commotion 
Dès qu'il put atteindre un endroit à l'abri de 
l'eaù qui avait immédiatement envahi les 
machines, a donné et fait exécuter ses or-
dres pour la fermeture des portes étanches. 
N'a cessé de s'occuper de son service aveft. 
le plus grand calme et le plus grand d# 
vouement. » (Déjà cité à l'ordre du jour de 
l'armée wour le môme motif.) 

Marie-Joseph de La Cronte de Chanterac, 
second maître timonier temporaire, 42123/5: 
« Officier marinier énergique et d'un grand 
sang-froid, a nris rapidement toutes les dis. 
positions pour assurer les ordres du com-
mandant, A fait preuve d'un grand dévoue, 
ment et n'a quitt" le bord que sur l'ordre 
formel du commandant en assurant l'em-
barquement de son personnel. » (Déjà cit( 
à l'ordre de l'armée pour le même motif.) 

Rappelons que le commandant Rolland et 
le mécanicien principal Richard sont no« 
concitoyens: ilf appartiennent tous deux à 
la Compagnie Sud-Atlantique. 

Qu'ils reçoivent nos bien vives et bien 
sincères félicitations. 

JES COMPTES COURANT? 

Paris, 10 mars. — Le rapport de M. Emi-
le Dupont, sur la proposition de loi votée 
par la Chambre au sujet de la création 
d'un service de comptes courants et de 
chèques postaux a été distribué au Sénat. 
Le rapporteur montre que le système pro. 
posé, assez différent des projets anté-
rieurs, constitue une simple adaptation 
du service des mandats-poste aux procé-
dés de règlement de compte sans déplace-
ment de numéraire. 

L'organisation prévue repose sur l'ou-
verture de comptes courants dispensant 
les expéditeurs de verser aux guichets 
des bureaux de poste les fonds qu'ila 
adressent à leurs correspondants. Tout? 
personne qui aura versé une provision, 
indépendamment d'un dépôt de garantin 
de 50 fr., pourra effectuer ses opérations 
par simple correspondance. Elle trans-
mettra au bureau de chèques les ordres 
de paiement, en indiquant le nom et la 
résidence du bénéficiaire. 

Ces ordres, qui #ont désignés sous la 
nom de chèques d'assignation, seront 
transformés en mandats payables au do> 
micile des personnes désignées. Si celles-
ci sont elles-mêmes titulaires d'un comp-
te courant postal, l'ordre de paiemenl 
prend le nom de chèque de virement. Sou 
montant est porté au crédit de leur comp-
te par un simple jeu d'écritures. 

De môme les encaissements de mandais^ 
se feront sans mouvement de numéraire. 

Les débiteurs des maisons de commer-
ce, etc., possédant un compte, trouveront 
dans tous les bureaux de poste des for. 
mules générales do mandat-carte qu'ils 
rempliront en versant les fonds. Le man-
dat sera adressé au bureau de chèques 
qui en créditera le bénéficiaire et enverra 
à celui-ci le coupon détaché du mandat. 
Les titulaires seront ainsi tenus au cou-
rant de la situation de leur compte cl 
pourront, lorsque le crédit leur paraîtra 
assez élevé, provoquer soit un retrait en 
espèces par un chèque nominatif, soit ur 
virement sur une banque ou un établisse-
ment de crédit. * 

Les paiements se feront à domicile. 
Les opérations effectuées entre deux 

personnes, dont l'une possédera un comp-
te courant postal, tandis que l'autre n'en 
aura pas, seront soumises au droit ordi-
naire des mandats-poste. 

Les virements ne seront assujettis qu'à 
un droit fixe de 0 fr. 10, quelle que soit leur 
importance. Ce même droit sera seul per-
çu pour les versements et retraits que la 
possesseur d'un compte effectuera à son 
profit. 
^•£n V?U„ °T.,:,ieri lc chù(Iue Postal est différent du chèaue de banque. Il circule 
seulement entre le titulaire du compte et 
le bureau qui tient la comptabillité. Il 
n est m endossable, ni protestable, ni sou-
mis au droit de timbre. 

Dans les campagnes, le nouveau service k 
est appelé à jouer un rôle important. r 

Faute de relations faciles et économiques 
avec les banques, beaucoup d'industriels 
et de commerçants qui reçoivent souvent 
des mandats-poste et des lettres chargées 
en conservent le montant jusqu'au mo-
2S£!3LS! tr<îuvent remP'oi d'une somme assez élevée. Le service des comptes-cou-
rants postaux les déchargera du souci 
S2S?fî2 C/ ma"'da£ et garder des fonds à lour domicile. Par une simple cor-
respondance au bureau de .chèques qs 
pourront faire transporter à une banque 
es sommes disponibles ou demander cel-
les qui leur seront nécessaires pour des 
paiements locaux. 

En somme, les opérations qu'effectuera * 
le service postal diffèrent entièrement de 
celles qui appartienent au domaine de la 
SUe\Pe B-eul point commun entre ces 
deux catégories d'opérations est la tenue 
des comptes-courants, maif? le rôle de la 
provision sera, dans le service postal, 
strictement limité à l'émission cV man-
dats-poste. Les appréhensions des person-
nes qui ont pu croire que l'Etat cherchait USS£ ban(lu'cs nc GOnt don* 
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MARCHÉ DES VINS 

. Faris!' j? mars. — Malgré le calme des af-
faires dû aux difficultés d'expédition les cours restent très élevés LAiJOllluo»? 

On paie dans le Midi : Vins rouges, de 63 
74 à, 78 fr ProPriété, glanes, de 
h.S

n
(^c'ogIle' les ro,*3es, de 165 à 170 fr. la barrique. 

Dans le Bordelais, de 600 à 650 fr. le ton-
Sv,Ç2Yr les r,ouSes ordinaires; 700 fr. cou-raniment pour les blancs 
laDpièce1'e Centre' les blancs, de 180 à 200 fr. 
.^i?011/60^'les rouges, de 160 à 200 fr., 
les blancs, de 220 à 230 f? 

beats, Jes .prix des vins d'Algérie ont un 
E?m,T^lss£' Par suite de la presque impossi-bilité de trouver des vapeurs. 

Dans les entrepôts de Paris, les stocks sont 
ae plus en plus restreints, les arrivages étend 
à peu près nuls. ' 

On cote • Midi rouges, de 95 à 100 fr. l'beo 
to; blancs, de 104 à 108 fr. On espère toute-
lois recevoir prochainement de Rouen par la 
oeine, quatre ou cincr péniches chargées de 
vin chaque semaine; e'n outre, des négociants 
se sont constitués en comité pour s'efforcer 
d'approvisionner les détaillants, grâce à 
des wagons-réservoirs mis à leur disposi-



DÉBAT MOUVEMENTÉ A LA CHAMBRE 

e Ministère subit un Nouvel Àssau 
A la suite des Interpellations sur la Situation économique, M. Briand 

a été amené à demander la Confiance. --Pour, 296; 
~——wwv 

Paris, 9 mars. — Le débat sur la situa-
tion économique, marqué par les substan-
tiels discours de MM. Maurice Long, de 
%/lonzie, Victor Boret, et pur les explica-
tions de M. Herriot, a changé de carac-
tère au dernier mom,ent. 

Une intervention do M. Klolz repro-
chant à M. Briand son attitude à l'égard 
%e la commission du budget a amené le 
président du conseil à mettre la Chambre 
in demeure de choisir entre lui et Ifcppo-
ïititon. Par 256 voix contre 178, la Cham-
bre a refusé d'adopter la priorité en fa-
peur de l'ordre du jour accepté par les 
Adversaires du cabinet. 

Mais ces derniers ont voulu prendre une 
revanche dans le scrutin sur l'ordre du 
"tour de confiance de M. Emile Bender. Les 
{abstentions ont été si nombreuses qu'il a 
milu recommencer le scrutin, ce qui ne 

était famais vu dans un vole de cette 
nature; et pour ce second scrutin l'oppo-
fition a exigé le pointage, 
pale puisque l'ordre du four d'approbation 
"te été adopté par 206 voix contra 1. 
\ L ordre du pmr d'approbation a été 
mopté par 2-96 voix contre 4. 

La Séance 
M. Victor Borat (Vienne) ne veut pas re-

chercher les responsabilités du passe, mais 
■q} Ses moyens d'atténuer la crise. Le premier 

. Uioyen est d'augmenter les ensemensements 
Set d'intensifier la production en France et 
Bans les colonies. Mais c'est surtout une 
touestion de main-d'œuvre et de main-d'œu-
yre militaire. 

En distrayant un certain nombre de soldats 
Ses vieilles classes et des auxiliaires de nos 
armées, ' on ne diminuerait pas leur force, 
fc'est l'avis d'un grand nombre d'officiers. 

Il faut avoir du pain pour nourrir les ar-
mées. Le prix du pain ne doit pas être aug-
jtnenté. C'est pourquoi le régime des primes 
jdoit être maintenu. Ce n'est pas au moment 
.où il devient moins agréable au goût 

Ê
'il faut le taire payer plus cher; son 
ix doit rester immuable. Le pain rassis 
ninue certainement le gaspillage et la 
asommation. 

M. Victor Boret montre les mesures res-
ictives plus sévères chez nos alliés, nos 
nnemis ou les neutres. Le blutage porté à 
0 % ne doit être qu'un moyen de fortune. 
1 faut en effet du son pour l'élevage des 
lestiaux, et nous n'en aurions plus alors 

)gue 4 millions de quintaux. 
: C'est du côté de l'emploi des succédanés 
ju'il faut porter notre effort • avec le maïs, 
!a qualité du pain sera la même; mais la 
fabrication do la farine de maïs est difficile 
>arce qu'il faut en extraire le germe. Ce 

,l'est pas une farine à bon marché. 
■ Pour le seigle, on n'en a pas sufflsam-
nent. Lès fèves indigènes sont insuffisantes, 
j'orge ne fournit nas beaucoup et donne une 
'arine de qualité" inférieure; mais il reste 
e riz, le sorgho, la sarrazin, dont la cul-
ure est facile. 

La carte de pain n'effrayerait personne si 
>n avait annoncé qu'elle était instituée con-
tre le gaspillage et laisserait à chacun la 
Ration utile au prorata de ses besoins. (Très 
pien !) 

Nous voudrions, dit-il, un pain unique qui 
fût le pain national, que les farines expor-
'ées soient réservées à l'armée, et que le 

ain de troupe soit consommé dans le délai 
plus court. Le gouvernement doit consti-

ier des stocks dans les pays producteurs 
our le lendemain de la paix. 
Pour diminuer les prix, il conviendrait de 

taettre les moulins en régie. Il faut que les 
ministres aient du tempérament et du carac-
tère pour faire exécuter les mesures écono-
miques. 

Discours de M. Herriot 
M. Herriot : Le pays a besoin de la vô-

fc nté... 
T\ voix à gauche : Et de pain. 

\ M. Horriol ! Et de pain. Mais le pays a be-
soin de savoir si les ministres sont les 
Incapables qu'on vous a montrés. La poli-
tique économique que j'entends suivre est 
une politique de prévoyance, d'épargne. 
iEUe entend protéger les producteurs sans 
charger à la fois les consommateurs. Cette 
politique se préoccupera d'assurer entre les 
Français le maximum d'égalité dans la ré-
partition de nos ressources. 

Le problème de beaucoup le plus grave est 
ïelui du blé. La soudure pour cette année 
ist assurée dans les meilleures conditions 
bossibles, mais le problème important est 
îelui de l'approvisionnement en blé au delà 
%e l'année 1917. 

Les ensemencements de printemps se sont 
ïaits dans de grandes proportions. Ils doi-
vent donner 52 millions de quintaux, mais 
les besoins sont de 88 millions. Il faut donc 
prévoir un délicit à la production de 34 mil-
lions de quintaux. 

Mais il faut tenir compte de la production 
1/ Mondiale et des besoins des alliés qui sont 
1$ Se 160 millions de quintaux. Nous recher-

chons les surplus exportables dans le monde 
entier, mais les moyennes ' sur lesquelles 
nous devons compter (150 millions de quin-
taux environ) n'ont pas été atteintes en 1916. 

Si la paix était signée, il y aurait encore à 
Ajouter les besoins des empires centraux. 
L'Allemagne en est arrivé i à élever son taux 
de blutage à 94 % pour le s.eigle et le blé. Il 
Jaut, se méfier des précautions qu'elle pren-
lirait au lendemain de la paix. 

Le ministre énumère les restrictions ordon-
nées en Suisse, en Italie, en Hollande, et les 
Compare a\ec les nôtres. Le pain rassis est 
line restriction certaine de la consommation, 
truoi qu'en disent les boulangers. Le pain 
Unique doit être obtenu surtout par l'Unité 
Effective de la farine. Le ministre s'efforcera 
d'obtenir qu'il n'v ait que des farines blu-

*ff fées a 80 % c'est la garantie de la bonne con-
sommation. 

J'ai déposé, dit-il, le projet de loi sur les 
jnélanges, st nous prenons des mesures 
pour rechercher les succédanés par des 
achats à l'exportation. Des sanctions sévè-
res sont prises pour appliquer la loi sur 
le taux d'extraction. Le gaspillage existe, 
t'est certain 1 C'est pourquoi des pénalités 
(sont prévues pour le refréner. 

A ce propos. M. Herriot a écrit au minis-
tre do la guerre, le 2 février, pour lui de-
mander de réprimer le gaspillage aux ar-
mées. Le ministre lui a répondu par l'ex-
posé d'un nouveau système d'approvision-
nement, aux armées qui réalise de grosses 
Economies en nature. 

Une note remise ce matin même par le 
\ grand quartier général annonce que les com-

mandants d'armée vont mettre à la disposi-
tion des préfets la main d'œuvre nécessai-re à la culture et à l'enlèvement des meu-
tes de blé de leurs zones. 
' La carte de pain va être instituée avec 
l'approbation de la commission de l'agri-
fculturo 

. M. Fernand David : La commission de 
l'agriculture n'a adopté nue les mélanges; 
ijuànt à la carte do pain, M. Boret y est favo-
rable, mais la commission a réservé son 
ivis. 

propos des conventions de fret, c'est lui qui 
a constitué au ministère les commissions 
de commerçants, et la taxe du fret a écono-
misé plusieurs centaines do millions au 
pays. Les accords qu'il a signés nous ont 
donné la plus belle période d'importations 
que nous ayons connue. A propos des tor-
pillages, on néglige trop l'effet indirect, qui 
est l'élèvement du taux des assurances et 
du fret. Il se défend de n'avoir pas consti-
tué des stocks de charbon en été. Mais U 
ne pouvait, en un mois, constituer le stock 
d'une année entière. Pas une minute on n'a 
cessé de se préoccuper de faire venir du 
charbon. 

Les Ordres du jour 
Plusieurs ordres du jour sont déposés par 

MM. Albert Favre, Théveny, Lamy, Fernand 
David, Dariac, de La Trémoïlle, Emile Ben-
der, Lenoir, Rabier. 

M. Herriot : Le gouvernement n'accepte 
que l'ordre du jour de M. Emile Bender. 

Cet ordre du jour est ainsi libellé : i La 
Chambre, soucieuse de la nécessité d'inten-
sifier la production agricole, prenant acte 
des déclaration* du gouvernement, comp-
tant sur lui pour renvoyer à la terre les tra-
vailleurs agricoles dont la présence aux ar-
mées n'est pas indispensable, compte sur 
lui pour prendre les mesures urgentes, afin 
d'assurer les besoins vitaux du pays. » 

M. .'loti, président de la commission du 
budget, constate que, lorsqu'il s'agit des plus 
hauts intérêts du pays, le gouvernement n'a 
pas eu de politique économique, alors que 
les commissions en ont eu une. (Applaudis-
sements.) 

M. Moutel : Si M. Klotz a un programme 
économique, il a le devoir da le faire con-
naître et de demander la réouverture du dé-
bat. (Applaudissements sur divers bancs.) 

M. Klotz : J'ai voté contre la clôture, par-
ce que j'ai trouvé la réponse du ministre 
insuffisante. Je suis prêt à apporter mon 
dossier et à le discuter tout de suite. 

M. Klotz reste à la tribune; mais, au mi-
lieu d'une confusion extrême et dans le 
bruit on insiste pour le renvoi à demain. 

Le renvoi à demain est repoussé. Il est 
près de huit heures. 

M. KLOTZ ATTAQUE 
M. Klotz répète qu'après deux ans de guer-

re, le gouvernement n'a pas de politique 
économique. Il a écrit à ce. sujet au prési-
dent du conseil pour appeler son attention 
sur les suites de la guerre sous-marine et 
lui demander un inventaire des matières de 
remplacement de ce que nous fournit l'An-
gleterre, et cela le 30 mars 1916. Ce n'est que 
le 7 février 1917 que le ministre de l'arme-
ment s'expliqua devant la commission du 
budget au sujet de l'utilisation de la houil-
le blanche. La commission a insisté pour 
que le gouvernement arrêtât ses résolutions 
à ce sujet avant les douzièmes provisoires. 
Si, encore une fois, nous constatons la ca-
rence du gouvernement sur ce point, je ne 

uis lui accorder ma confiance. 

M. Bvmmû pose la Question 
de CooISaoce 

M. Briand répond : 
Personne parmi vous ne s'est trompé. Au 

fond, c'est une querelle qui renaît et qu'il 
faut régler une fois pour toutes. Que M. 
Klotz ait un programme appliqué à tous 
les problèmes qui se posant, je n'en doute 
pas, et s'il est prêt à l'appliquer avec ses 

mis vous ne devez pas hésiter à le suivre. 
Il est facile d'apporter à la tribune les vo-
lontés des commissions et de faire croire 
que toutes sont contre le gouvernement. 
Mais j'ai constaté que, dans les votes, la 
majorité de leurs membres votait pour le 
gouvernement II est. facile à M. Klotz de 
'resser périodiquement pour des besoins de 

discussions intérieures... 
M. Klotz se lève et proteste. ' 
M.Briand : ... de dresser contre le gouver^ 

nement des accusations. Qu'il s'agisse d'ar-
mement, d'approvisionnements, on peut 
trouver des reproches. Mais lorsqu'on vient, 
sur l'ensemble, attaquer le gouvernement, 

st-ce de la justice ï est-ce la réalité des 
choses? Vous ne pouvez pas dire que le 
gouvernement ait refusé d'apporter à la 
commission du budget les explications 
qu'elle demande. Quant au gouvernement, 
,-ous fevez très bien que, dans toutes les 
rencontres avec la commission du budget, 

1 vous a donné les explications que vous 
ollicitiez. Vous n'apportez pas les réponses 

que vous avez reçues. Vous mettez la Cham-
bre en présence de dossiers incomplets et 
'est comme cela que vous l'appelez a voter. 
Messieurs, je vous demande de vous pro-

noncer nettement entre le gouvernement et 
ux qui périodiquement 1 attaquent. Nous 

devons mettre le pays en présence d'une si-
tuation nette. Vous oubliez que nous som-
mes après trente-deux mois de guerre. Il 
n'est pas un pays qui ne soit appelé à sup-
porter une certaine gène Mais vous devez 

ous dire qu'il est des difficultés qui doi-
ent se régler par ordre de priorité. 
A l'heure actuelle, quelles que soient les 

difficultés, notre armée est abondamment 
pourvue et elle fait face à l'ennemi. Le mi-
nistre des transports vous à indiqué le pro-
gramme de ravitaillement du gouverne-
ment. Vous pouvez ne pas être satisfait et 
le dire avec netteté. 1! vaut mieux que la 
Chambre ait une situation nette devant 
elle. D'une situation équivoque, il résulte 
une atmosphère empoisonnée qui ne laissa 
après elle que mécontentement et ne donne 
pas au gouvernement la liberté d'esprit 
pour s'appliquer à sa tâche. (Bruit et ex-
clamations.) 

Le gouvernement voudrait réaliser autour 
de lui l'unanimité des bonnes volontés 
dans un moment où il ne devrait v avoir 
ni majorité ni minorité. Un débat clos, suivi 
d'un autre, ce n'est pas supportable pour un 
gouvernement de défense nationale. Si vous 
avez conscience que le gouvernement n'est 
pas à sa place, dites-le et il fera place à 
d'autres. (Applaudissements sur un grand 
nombre de bancs.) 

M. Varenne : Le procédé a déjà servi. Il 
! suffit pas de venir, en fin 'de séance, 

soulever des incidents. U me semble que 
les questions économiques sont traitées par 
des ministres et jamais rar le gouverne-
ment. La Chambre a fait en ces questions 
son devoir de telle sorte que je souhaiterais 
au gouvernement d'en avoir fait autant. 
(Applaudissements à l'extrîme gauche.) 

M. Herriot : Ce qu'il faut assurer c'est l'ali-
mentation des pauvres. La carte est un 
moyen. Je suis prêt à en étudier le fonction-
ne nient. 

i Contrairement à ce qu'a dit M. Paul Laf-
font, il y a un plan do ravitaillement. La 
France est partagée en quatre zones : 
te Havre, Nantes, Bordeaux, Marseille. 
Mots par mois, les arrivages vont des ports 
flans les départements. Le trouble est par-
fois dû au retard des navires ou au torpil-
lages, et alors, il faut faire des emprunts 
feux zones voisines. L'institution d'un co-
mité central d'achat chez nous serait illégal. 

M. da Monzia: Il ne s'agit pas d'une 
fcommission centrale d'achat comme en Al 
ïemagne, achetant toutes matières pour 
l'Etat, mais seulement du blé. 

M. Herriot: L'Etat, par la volonté du 
Parlement, s'est chargé des achats, et il a 
réussi le ravitaillement. 

Tant que je serai là, dit M. Herriot, et 
Ju'on demandera à l'Etat de se dessaisir du 
ravitaillement, je répondrai, non! La taxa-
lion de l'orge a été décidée pour combats 
tre la hausse excessive. La réquisition des 
fourrages s'es faite conformément au plan 
fie mobilisation. Elle a été rendue nécessai 
îe par la mauvaise récolte de 1916. Cette po-
litique d'approvisionnement comporte l'in-
tensification de la production nationale, qui 
appartient au ministre de l'agriculture, et 
%es importations. 

A ce sujet, M de Monzie a parlé de la 
ijuestion du fret charbonnier. M. Herriot ne 
beut accepter ses critiques. Au sujet de la 
iréunion des importateurs, il rappelle que 
Je régime des importations est réglé par une 
'convention entre alliés. 
I t/i. de Monzie : Je n'ai pas, moi, fait de lit-
lêrature à la tribune ! Mais c'est une chose 
bès grave que de laisser les importateurs 
«e charbon dans l'ignorance du régime au-
quel ils étaient soumis. 

M. Herrîot : Alors qu'il y avait discussion 
Wrisre les importateurs sur la liberté du fret 
feu la taxe, j'ai cru utile de les réunir avec 

. les fonctionnaires du, ministère pour exa-
îniner ces questions. Ils ont envoyé une dé 
légation à Londres et au retour ils ont pu 
«ire : Le ministre est peut-être un brave 
liomme. (Applaudissements.) 
. M. Herriot répond successivement aux at-
taques de M. de Monzie. Les mineurs sont 
tevenus aux mines, où la production a mou 
|é ainsi que notre chiffre d'importation, 
f Je suis, ajoute M. Herriot, le ministre res 
Jricteur et taxateur, et pourtant je suis par-
tisan résolu de la liberté des échanges. Mais 
|a guerre a ses dures exigences. 

S
* Néanmoins, il applique les taxes avec 

lodératlon. Ses restrictions, il les a réalisées 
our réserver au pays, plus tard, de gran-
es facilités. H n'hésitera pas, le cas échéant, 

instituer la carte de lait. Jamais admi-
nistrateur public n'a assumé une charge 
plus lourde. Le facteur économique va de-
enir aussi important que le facteur mili-
jire. Pour assurer cette tâcha, il lui faut 

confiance du Parlement. 
M. SEMBAT 

ï M. Sembat ne veut pas donner le specta-cle d'un prédécesseur qui vient chercher 
Soise à son successeur. Il lui a donné tout 
"»oh appui. M. Sembat rappelle qu'il fit ren-
trer 20,000 mineurs dans les mines, et qu'il 

La priorité est demandée pour l'ordre du 
„our de M. Fernand David, que repousse le 
gouvernement. Cette priorité est, après poin-
tage, repoussée par 256 voix contre 178. 

L'ordre du jour 3ender approuvant les 
déclarations da gouvernement, Jonne lieu 
à pointage. Mais le quorum n'est pas atteint 
il v a lieu de procéder à un second tour de 
scrutin dans une seconde séance. Il est 

heures 40. 
La séance est levée et reprise à neuf heu-

res quarante-cinq. On vote à nouveau sur 
l'ordre du jour Bender, Mais trente mem-
bres demandent le pointage, qui est de 
droit. Ce qui fait perdre une demi-heure. 

L'ordre du jour Bender est enfin voté par 
236 voix contre 1. 

ei 

■ 

Il y a un an 
11 MARS 1S16 

Sur la rive droite de la Meuse, les 'Alle-
mands ont pénétré dans le village de Vaux 
où la lutte se poursuit. 

A la Sorbonne, sous la présidence de M. 
Paul Deschanêl et on présence du Prési-
dent de la République et des membres du 
corps diplomatique, a lieu une imposante 
manifestation à la gloire de la Belgique-

Les Russes ont occupé, en Perse, la ville 
de Korind. 

C OSÎ3 

La séance est ouverte vendredi à 5 h. 30, 
sous la présidence de M. Charles Gruet, 
maire. 

LA RECEPTION DE L' « ORLEANS » 
Le maire rappelle l'accueil enthousiaste 

fait à l'équipage du navire américain «Or-
léans » et la réception organisée à l'hôtel de 
ville en l'honneur du capitaine et de l'état-
major de ce cargo-boat. Pour perpétuer le 
souvenir de cette manifestation, le maire 
propose au Conseil d'inscrire sur le registre 
des délibérations du Conseil les paroles qu'il 
a prononcées à cette occasion. — Adopté à 
l'unanimité. 

CHARBONS ET POMMES DE TERRE 
M. le Maire fait l'historique des divers in-

cidents qui se sont produits depuis la der-
nière séance au sujet des charbons. Il donne 
ensuite des explications fort intéressantes 
sur des démarches faites par la commission 
municipale spéciale en vue du ravitaille-
ment en pommes de terre de la population 
bordelaise, à des prix notablement infé-
rieurs aux cours actuels. 

A l'unanimité, le Conseil approuve le pro-
jet présenté par le maire et lui donne man-
dat de poursuivre les démarches engagées. 

BOURSES D'APPREMTESSAGE 
Le Conseil accorde 75 bourses à des jeu-

nes gens et à des jeunes filles et renouvelle 
les bourses de 2e et de 3e années. 

Continuant une tradition inaugurée il y 
a plusieurs années, il vote, en faveur de 
l'Ecole professionnelle des ouvriers coif-
feurs fréquentée par de jeunes c.uvrièrs ou 
apprentis de cette corporation, une subven-
tion de 350 fr. imputée sur le crédit des 
bourses d'apprentissage, sous réserve que 
les apprentis coiffeurs ne puissent pas con-
courir pour l'obtention des bourses munici-
pales. 

GROUPES SCOLAIRES 
ARLAC ET SAINT-BRUNO 

Les groupes scolaires d'Arlac et de Saint-
Bruno ont été, comme on le sait, réquisition-
nés par l'autorité militaire qui y avait ins-
tallé des hôpitaux actuellement évacués. 

La remise en état des locaux exige : pour 
le groupe d'Arlac, une dépense de 3.106 fr. 
7.2, at pour celui de Saint-Bruno, 3,569 fr. 
17 Le Conseil approuve le règlement, éta-
bli sur ces bases, avec le service de santé 
de la 18e région. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR 
Le 20 décembre 1916 est décédé M. Mon-

teil, gardien de la paix, mobilisé comme ad-
judant, au 4e bataillon de chasseurs à pied. 
hs Conseil accorde à la veuve de ce brave 
agent une allocation temporaire et mensuel-
le égale à la moitié du traitement dont 
jouissait le mari. 

LA SOCIETE « A S DE ET PROTECTION» 
Une subvention annuelle de 250 fr. -est al-

louée à la Société de secours mutuels des 
Mutilés et blessés de guerre « Aide et, Pro-
tection », groupe régional de Bordeaux. 

VOIES NOUVELLES A LESCURE 
Le Conseil adopte en principe le tracé 

proposé par la Société immobilière du parc 
de Lescure pour l'ouverture, par ses soins 
et entièrement à ses frais, à travers l'an-
cienne propriété Johnston. des voies ci-
après : 

lo Avenue du Parc-de-Lescure, de 18 mè-
tres de largeur, dont 10 mètres de chaussée, 
allant du boulevard Antoine-Gautier au che-
min du Tondu, avec, vers le milieu de son 
parcours, une place circulaire de -60 mètres 
de diamètre, dite place Johnston: 

2" Avenue Vercing'étorix, de 18 mètres de 
largenr, reliant la rue Frantz-Despagnet à 
la place Johnston; 

3" Cité Descartes, de 12 mètres de largeur, 
parallèle à la rue Frantz-Despagnet-, entre 
l'aivenuc du Parc-de-Lescure et le chemin do 
Canolle; 

4o Cité Marceau, de 10 mètres de largeur, 
an sud de 13 précédente, parallèle à cette der-
nière. 

FARiMES POU35 LES HOSPÏCES 
Au 31 décembre dernier, les achats de fa-

rines effectués par les Hospices civils pour 
assurer la consommation du pain s'élevait 
à 134,811 francs. Cet établissement se trou-
vant dans. .l'impossibilité . .d'effectuer ce 
paiement sa situation financière déjà pré-
caire, avant été encore aggravée par suite 
du renchérissement de toutes les denrées, le 
Conseil alloue, aux Hospices une subven-
tion extraordinaire de pareille somme, afin 
de lui permettre de régler immédiatement 
cette fourniture. 

La séance est levée à sept heures. 

Pétrograd, 9 mars (officiel). 

Front du Caucase : Dans la direction de 
SBIWAS, à quarante kilomètres au nord-
ouest d'Erzinjan, nos éclaireurs ont atta-
qué les Turcs près de MIRZONIL-KEINE 
et se sont emparés de leurs tranchées au 
sud du lac AUB.RIA. Nos troupes se sont 
avancées de 25 kilomètres au sud-ouest 
de Sakkize. 

Front occidental : Vans la région d'O-
LAY, direction de Welama, l'ennemi, fort 
d'environ deux compagnies, a pris l'of-
fensive hier après un fort bombardement; 
il a été repoussé par notre feu. 

Sur les autres parties du front, fusillade 
et reconnaissances d'éclaireurs. 

Aviation : Une de nos escadrilles a sur-
volé la station de SOLY, à l'ouest de Smor-
gon, el y a jeté des bombes. 

Front roumain : Dans la journée d'hier, 
l'ennemi a attaqué nos positions au nord-
ouest d'OONA el s'est emparé de trois col-
lines. Nos troupes conlre-attaquant, les at-
taques ennemies à l'ouest d'Oona ont été 
repoussées. 

Fusillade sur les autres parties du 
front. 

Un Sénégalais 
tué à coups de Revolver 

Vendredi soir, cinq Sénégalais chauf-
feurs à bord d'un paquebot en rade, se di-
rigeaient vers la place Mériadeck, lorsqu'à 
l'angle de la rue Monbazon et du cours d'Al-
bret, l'un d'eux, Moulet Nathmane, demanda 
à un de ses compagnons, Youssou Thiam, 
la monnaie d'une pièce de deux francs. Ce 
dernier sortait 'son portefeuille, quand ils 
furent rejoints par deux individus : un noir 
des colonies anglaises, Orge Ouiché, et un 
Espagnol. Antonio S..., manœuvre qui les 
suivaient depuis un instant. Soudain, l'Es-
pagnol saisit le portefeuille et s'enfuit à 
toutes janibes, suivi d'Orge Ouiché. 

Les Sénégalais se mirent à leur poursuite. 
Orge Ouiché s'arrêta, revint sur ses pas et 
promit à Youssou Thiam de lui montrer 
l'endroit où l'Espagnol avait jeté, dit-il, le 
portefeuille. Youssou Thiam l'accompagna, 
tandis que ses camarades continuaient la 
poursuite du voleur. 

De l'impasse située entre les rues Léon-
Vallade et Alexis-Milliardet, chemin où 
Orge Ouiché avait entraîné le Sénégalais, 
partirent brusquement quatre coups de feu; 
le sous-brigadier Pouysegu, qui accompa-
gnait une patrouille, accourut et vit fuir 
un individu vers le cours Cicé; il l'arrêta 
rue Duplantier, avec l'aide du sergent de 
ronde Dallet. C'était Orge Ouiché. 

Près de là, au même instant, le gardien 
de la paix Dussidiour arrêtait l'Espagnol. 

Youssou Thiam avait été atteint par les 
quatre coups de feu et fut transporté au 
peste Lambert, où il expira presque aussitôt. 

Le noir et l'Espagnol furent conduits à 
la Permanence; on ne trouva sur eux ni 
arme ni portefeuille. Interrogés par M. 
M'Ottavi. commissaire de service, ils ont 
nié toute culpabilité. Ils ont été écroués à 
la disposition de M. le Procureur de la Ré-
publique. 

M. le docteur Audoin requis, a relevé 
sur le cadavre deux blessures à la main 
gauche, une blessure à la bouche ayant em-
porté le maxillaire supérieur et une bles-
sure à la base du crâne, qui a déterminé la 
mort. 

La corps de Youssou Thiam, qui est àtté 
da vingt-quatre ans, a été transporté à la 
Morgue, aux fins d'autopsie. 

et les Etats-Unis 

Washington, 9 mars. — Le gouvernement 
vieni de recevoir du gouverneur de la pro-
vitico do Santiago-de-Cuba la demande d'un 
renfort de 5G0 hommes. Ce détachement se-
rait destiné à être immédiatement débarqué 
de manière à prévenir en coopération aveo 
les troupes gouvernementales et la flotte un 
nouveau mouvement offensif des rebelles. 

Quatre cents fusiliers américains ont été 
débarqués à Sanliago-tie-Cuba. 

Londres, 9 mars. — D'après un télégram-
me de New-York aux journaux, les rebelles, 
dans les faubourgs de Santiago-de-Cuba, 
ont arrêté l'avance des troupes en menaçant 
de mettre le feu, en cas d'attaque, aux 
plantations de canne à sucrq qui §:étendént 
aux; mMs&MMM^âr' ,\ , ,': , ' 3 ' 

Quand on prend du Galon... 
Désigné par un militaire, qui croyait re-

connaître dans l'uniforme d'officier un 
simple soldat rencontré récemment à Nan-
tes, et qui fut stupéfait de cet avancement 
si rapide, un jeune lieutenant a été ar-
rêté vendredi soir, par l'inspecteur Leyx, 
dans un théâtre de la ville, où il était ins-
tallé aux fauteuils, en compagnie de trois 
autres officiers. 

Conduit à la permanence, le brillant of-
ficier, dont la poitrine s'ornait de la croix 
de la Légion d'honneur et deux autres dé-
coratioiiSj dut avouer qu'il n'était ni lieu-
tenant, ni décoré, mais simple soldat, évadé 
de la prison militaire de Nantes, où il était 
en prévention de Conseil de guerre. 

Ce jeune homme n'a que vingt-trois ans. 
Il pourrait aller loin... 

PETÎ1E CHRONIQUE 

Salaire de famine! — Place Belcier, dans 
un dépôt appartenant à M. Charles Rous-
sel, 81, rue de Tauzia, un cambrioleur s'est 
introduit, par effraction, dans la nuit de 
jeudi à vendredi. Douze bouteilles vides 
de Champagne furent son butin. Le cheva-
lier de la pince doit regretter sa peine. Man-
que-t-il donc d'ouvrage à Bordeaux ? 

Pénurie de sucre. — Les carnets de, su-
cre ne plaisent pas à rarrimeur Pierre 
C..., qui trouve, sans nul doute, que la 
quantité accondée est insuffisante. Aussi 
a-t-il décidé de faire provision de trois 
balles de cette denrée, vendredi après-mi-
di, aux docks, au préjudice de l'armée. 
Surpris, alors qu'il emportait ses colis, il 
fut aussitôt écroué. Et on s'aperçut alors 
que l'aimateur de sucre était déserteur. 

A l'étalage d'un magasin de la rue Sainte-
Catherine, un gardien de marchandises, 
Claude S..., a volé divers objets, d'une va-
leur totale de 5 fr. 55. Hospitalité lui a été 
accordée à la prison municipale. Il sera 
également poursuivi pour port d'arme pro-
hibée.  « 

 « 
Médaille militaire 

La médaille militaire a été conférée, au sol-
dat Joseph Evin (active), du 418e régiment 
d'infanterie : 

«Soldat d'une énergie exemplaire, toujours 
prêt a accomplir les missions de sacrifice. A 
été blessé très grièvement, lo 28 février 1910. a 
son poste, dans une tranchée violemment 
bombardée.» Amputé de la cuisse droite.» 

Ce brave soldat, oui est bordelais, a en 
Hlétrîc temps reçu la croix de guerre avec 
palme. ' . $ 

Citations à l'Ordre 
— Est cité a l'ordre de l'armée. Jérôme Méde-

ville, sergent observateur : a A soutenu le 
combat a la mitrailleuse contre trois hydra-
vions ennemis; n'a cessé le feu que par suite de 
l'enrayage (le son arme. A été blessé à la tête. 
Etant prisonnier, h réussi à s'évader et a re-
joindre son escadrille. » 

Cette citation, publiée le 20 février 1917 au 
« Journal officiel », avait été précédée d'une 
autre citation, à l'ordre de l'aéronautique, dé-
cernée le 5 novembre 1916, à M. Médeville, et 
ainsi conçue •. 

« Le sergent Jérôme Médeville. du recrute-
ment de Bordeaux : 

« Détaché à l'aviation maritime, y a organi-
sé la photographie à bord d'hydravion. Plein 
d'initiative et d'allant. A beaucoup facilité, 
par ses procédés et ses méthodes, 1 identifica-
tion des navires ennemis. Le 23 octobre, atta-
qué, au large d'Ostende, par les hydravions 
ennemis, a dû amerrir en ligne ennemie, au 
cours du combat, à côté d'un de ses adversai-
res. » 

M. Jérôme Médeville, que nous sommes heu-
reux de féliciter, est un Bordelais établi de-
puis quelques années à Bègles comme photo-
graphe. La « Petite Gironde » a eu l'occasion 
do publier quelques intéressants clichés pro-
venant de ses ateliers. 

— Est cité à l'ordre du régiment, André Sé-
rée, téléphoniste au 3e régiment d'infanterie 
coloniale, compagnie hors • rang ; 

« Soldat intelligent et énergique. A fait preu-
ve, dans les combats des 9 et 10 décembre 1916, 
d'une grande bravoure, en construisant et en 
réparant des lignes téléphoniques sous un feu 
violent de mitrailleuses. » 

Grièvement blessé en septembre 1914, à la ba-
taille de la Marne, André Sérée, — dont la mère 
demeure a Bordeaux, 46, rue Pommc-d'Or, — se 
trouvait, le 26 février 1916, sur la <i Provence », 
lorsque ce paquebot fut torpillé. Il ne fut re-
cueilli que dix-hutt heures après le naufrage. 
Un do ses frères est porté comme disparu de-
puis août 19H Un autre de ses frères est M, 
Louis Sérée. président et fondateur du Comité 
de secours des ateliers des Chemins de fer du 
Midi, à Bordeaux. 

— Est cité a l'ordre de l'armée. M. Charles-
François Gimel, capitaine au 17o régiment d'in-
fanterie : 

« Officier d'une haute valeur morale et profes-
sionnelle. A entraîné brillamment sa compa-
gnie à l'assaut, le 18 août 1915, et a été tué au 
moment où, après avoir conquis une premiè-
re ligne de tranchées ennemies, il s'élançait 
vers la deuxième ligne. » 

Cet officier, dont la famille habite Bordeaux, 
était un ancien élève du lycée de cette ville. »' 

— Trois frères, MM. Norbert, Georges et 
Henri Leclerc, qui habitent Bordeaux et font 
partie de la Fédération cycliste du Sud-Ouest, 
ont été l'objet des citations suivantes, que 
nous nous faisons un plaisir de publier: 

A l'ordre du régiment, Norbert Leclerc, cy-
cliste au 18e d'infanterie: «Toujours prêt a 
porter des ordres en terrain découvert pen-
dant le bombardement très violent. A été bles-
sé se rendant au poste du chef de bataillon, 
traversant une zone battue par une mitrail-
leuse porteur d'un compte rendu très urgent. 
A rempli sa mission avant de se faire panser. » 

A l'ordre du régiment. Georges Leclerc, ad-
judant au 1er bataillon du 57e d infanterie: 
«Sous-officier possédant à un haut de*rel es-
prit de sacrifice. Se distingue depuis le début 
de la guerre par son courage, son énergie et 
sa belle humeur. Belle conduite au feu. parti-
culièrement le 19 décembre 1914, lors de 1 at-
taque d'un petit poste ennemi. » 

A l'ordre du régiment, Henri Leclerc, 21e 
d'artillerie: «Téléphoniste d'une bravoure re-
connue de tous. Fait partie du détachement da 
liaison et, dans ces fonctions, s est montré 
inlassable, cumulant volontairement les mis-
sions dangereuses que lui imposait ce service 
ot celui d'une batterie pendant la préparation 
d'une attaque en décembre 1916. «  » 

Beauté du Visage 

CHRONIQUE DU PALAIS 

THSB01AL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 

vice-président 

LE REVOLVER 

Les jeunes gens qui, tout dernièrement, 
provoquèrent des Marocains sur les quais 
et tirèrent sur eux des coups de revolver, 
ont comparu vendredi devant le tribunal 
correctionnel non seulement pour cette 
agression, mais encore pour des vols aux-
quels ils ont participé l'an dernier. L'un 
a dérobé des reconnaissances du Mont-de-
Piété ; trois autres sont allés rue de Belley-
me, chez un ami qu'ils savaient détenu au 
fort du Hâ, et y ont volé des vêtements, une 
épingle de cravate, etc.; enfin un autre a 
dérobé des revolvers. 

Le tribunal a prononcé les condamnations 
suivantes : Ernest Borda, 26 ans, coiffeur, 
rue Pageot, et Albert Culine, 18 ans, ma-
nœuvre, à Bègles, quatre mois «e prison; 
Louis Lamouliatte, 18 ans, chemin Lacanau, 
à Bègles, trois mois de prison; Henri Sixt, 
18 ans, rue Charlemagne, et Jean Larout, 
18 ans, rue Lafontaine, deux mois do pri-
son. 

Le tribunal a condamné ensuite : 
A quatre mois de prison le portugais José 

Gonçalez, 43 ans, rue Lafontaine, qui a volé 
un lingot de cuivre dans une usine de mu-
nitions, et au domicile duquel on a décou-
vert du rhum, des bottes en- caoutchouc, 
etc., etc., provenant de vols. 

A trois mois de prison, Pierre Rivière, ter-
rassier, 48 ans, rue Ronaffé, qui a volé un 
portefeuille appartenant à un de ses cama-
rades d'atelier. 

A trois mois de prison le réfugié belge 
Alexis Deconnink, rue Maucoudlnat, incul-
pé de vol d'un colis de toile fine et d'un lot 
de cire brute. 

Alhambra-Théâtre 
« Un Fils «l'Amérique ». Jusqu'à diman-

che, matinée et soirée, représentation d'une 
très amusante pièce : « Un Fils d'Amérlqiue ». 
Cette pièce sera interprétée par d'excellents 
artistes, parmi lesquels nous citerons : MM. 
Templay, dans son meilleur rôle; W. PradêT, 
Rousseau, Franlc Mauris, Simonnet, Vleulle, 
etc., etc.; Mmes Lise Déjarty, Jane Gouy,Rous-
seau, etc. A l'occasion de la foire, les Dillets 
de réduction seront reçus à toutes les repré-
sentations. Location sans frais rue d'Alzon. 

Chariot à ï'AIhambra. — Jeudi 15 mars (ma-
tinée et soirée), vendredi et samedi (soirée), 
dimanche 18 (matinée et soirée), la plus gros-
se attraction de l'époque : Chariot, fe vrai, le 
seul, en chair et en os. dans plusieurs sket-
ches d'une fantaisie extraordinaire. Se hâter 
de louer. 

 f 
Scala-Théâlre 

« Ça va barder ! ». — Jusqu'à dimanche (ma-
tinée et soirée), continuation du concours de 
chant et de comédie, et distribution des prix 
dimanche soir. Location sans frais en perma-
nence. 

Le Gala de l'Association des Prisonniers 
de Guerre au Théâtre-Français 

«Thaïs» avec Yvonne Gall et Redon. — S'il 
est une œuvre digne d'intérêt, c'est bien celle 
qui groupe à Bordeaux les familles des pri-
sonniers de guerre ou disparus. Cotte œuvre 
a déjà à son actif des résultats très apprécia-
bles. Grâce à' la généreuse collaboration de 
MM. Lescouzèros et G. Mauret - Lal'age des 
sommes très importantes sont venues alimen-
ter la caisse de l'Association, produit des quê-
tes effectuées dans leurs trois' théâtres. Mais 
l'effort doit être poursuivi; l'Œuvre a tou-
jours besoin d'aide. C'est pourquoi le public 
se rendra en foule au gala organisé mardi 
soir 13 mars, au bénéfice de l'Association, dans 
la salle du Théâtre-Français, mise gracieuse-
ment à la disposition du comité. 

On donnera «Thaïs» avec Yvonne Gall, la 
belle cantatrice; le remarquable baryton Re-
don sera un superbe Athanaél; le ténor Char-
dy interprétera le rôle de Nicias. Mmes Vian-
net, Lejeune, Lapeyre, Hubert, compléteront 
un ensemble en tous points parfaits. Les jeu-
nes et gracieus.es étoiles et leurs camarades 
du ballet Belloni feront assaut de souplesse 
élégante dans le deuxième acte de « Coppé-
lia». 

Est-il utile, après une telle énumération, de 
recommander au public de se hâter de louer 
ses places, do dix heures à sept heures, hall 
du Français ? 

Soeiéîê d® Saîmee-CéciSe 
Dimanche 11 mars, à seize heures trente, 

dans la salle du Conservatoire, rue de la 
Trésorerie, concert avec le concours de Mme 
Magda Le Goft. des Concerts Colonne et La-
moureux; de MM. Arthur, violoniste; Joseph 
Thlbaud, .planiste; Rosoor, violoncelliste, pro-
fesseur au Conservatoire. Au piano d'accom-
pagnement, Mlle Dencausse. 

CfîNÊMAS 

OIÉ-IËATBE 6IR0NDIN SAMEDI SOIR, 
Dimanche mat. et soir 

« I-e Masque aux Dents blanches », 15e et 16o 
épisodes (suite et fin), 

 ■ 

THEATRE BENEVOL. - Dimanche, mati-
nées de famille. Lo soir, à huit heures trente, 
soirée de grand gala, avec le concours de tou-
te la troupe et Bénévol, le célèbre médium, 
dans ses dernières créations. 

HOCKEY 
MATCH AMICAL, 

contre Banlieue. 
A Talence : Bordeaux 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Au Jard (Mérignac) : V. G. A. Médoc (1) 

contre Oiseaux de Cazauï, match revanche. 
L'international Jourde commandera le « team » 
des aviateurs. 

Salaciies 
CE LA 

bûH.4on3,dariroE,eczémaB,(iémaïXKesdsonB, sonit 
l^ïïSiBZVJ}14™ rar u PSiïiiMBE AHTI-DARTHEUSE. et IÀ 

«al RÊGÉRÊSE, PURIFIE « FORTIFIE le HSflÈ 

£1120 le 

JLH CIVIL 
DECES du 9 mars 

Daniel Descombes, H ans, 170 bis, cours 
Balguerie. 

Jean' Raymond, 19 ans, rue Deyries, 35. 
Valentine Sepeau. 22 ans, rue d'Ornano, 209. 
Jeanne Norests, 29 ans, rue du Hautoir, 114. 
Veuvo Rougier, 80 ans, impasse Lana. 
Pierre Galocher, SI ans, rue Méry, 15. 

 ..-
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CONVOI FIMBEE T^%é 
tenta, Mue Cécile Prévôt, M. et Mme Alfred Lo-
pez et leurs enfants, M. et Mme Paul Lqpez (de 
Buenos-Ayres) et leurs enfants, les familles 
Prévôt et Puysarnaud, prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm8 veuve Paul PRÉVÔT, 
leur mère, belle-mère, grand'mère et cousine, 
qui auront lieu le dimanche 11 mars, en l'é-
glise Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette pa-
roisse, à dix heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUilBl 

ORFÈVRERIE FANTAISIE pour GADEADX 

Où mange-t-on bien à Bordeaux ? 
Chez DUBERN. 42, allées de Tourny. 

Mme veuve Justin 
Meynieu, Mile» Anna 

et Andrée Meynieu, les familles Sarget, Du-
four, Duverdier, Meynieu, Laville, Guiraud, 
Vlalar, Limoges. Hosteins, Brousse, Hodior, 
Oustry, Lombard et Dolor, prient leurs amis 
ot connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Justin MEYNIEU, 
leur époux, père, beau-lrôre, oncle et cousin, 
qui auront lieu le dimanche 11 mars, en 
1 église du Sacré-Cœur. 

Cm se réunira à la maison mortuaire, rue de 
Bègles, 8-1; à une heure un quart, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 

M. Auguste Rigal, 
vviuu! i w>ilagent technique 
principal militaire, Mme Auguste Rlgal et leur 
illle, Aine veuve Rigal, M. et Mme pierre Bois-
sin, M. et Mme Joseph Boissin, M. et Mme Joseph 
Rigal et leurs enfants, M. et Mme Maurice Rigal 
et leurs enfants prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Jean RIGAL, 
engagé volontaire au lise régiment 

d'artillerie lourde, 
décédé à La Rochelle dans sa 19e année, 

leur fils, frère, petit-fils et neveu, qui auront 
lieu le lundi 12 mars, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse, à. neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 

11 no sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funeores générales, isi, c. Alsace-Lorraine. 

Mme Paula RiîfeauSt-Videau 
Jeudi dernier ont eu lieu, à Bordeaux, les 

obsèques do Mme Paula Biffeault-Videau. dé-
oédée au Mans. Un nombreux cortège accom-
pagna à la Chartreuse la dépouille mortelle 
de notre jeune concitoyenne dont nos lec-
teurs n'ont certainement pas perdu le sou-
venir. 

Mme Paula Riffeault-Videau était en effet 
ur véritable poète, et ses vers lui valurent 
de flatteuses approbations. Elle obtint le pre-
mier prix au concours de sonnets, organisé 
par «Fémina». Notre journal a reproduit, 
en son temps, cette délicate composition. 
Depuis, les journaux publièrent de jolis 
sonnets de notre regretté compatriote. 

Congés de Pâques dans les 
Ecoies primaires publiques 

M. le Préfet dè la Gironde, sur la propo-
sition de l'inspecteur d'Académie, a. fixé ain-
si qu'il suit les congés de Pâques dans les 
écoles primaires publiques : 

Sortie : mercredi 4 avril 1917, après la clas-
se du soir. 

TIiéâtre-Fraa ça is 
« La Favorite » aveo Jeanne liourgeois, Abo-

nil, l'essior. — Dimanche, matinée de gala, 
prix ordinaire des places, l'opéra do Donizetti 
bénéficiera d'une distribution remarquable, 
avec Jeanne Bourgeois, de l'Opéra; Abonil, de 
la Gaité-Lyrique; Tessier, de l'Opéra; Lapey-
re, etc. Divertissements réglés par M. Belloni. 
Orchestre dirigé par M. Bastide. Rideau a 
deux heures ot demie. 

cLakiné» avec Bertho Lowelly, Saldou. — 
Dimanche, en soirée, « Lakmé » avec Berthe 
Lowelly ot Saidou, de l'Opéra-Comique, qui 
chantera pour ia nromlère fois à Bordeaux le 
rôle de Gérald. M. Lapeyre, D. Bédué, Mlles 
Hubert, Vlannet, Frouge, Mme Lejeune, Vin-
cent Mlle Dîna Lorenzi dansera o les Varia-
tions de la Source ». 

Pour terminer le spectacle, lo joli ballet de 
«Coppélia», réglé par M. Belloni Prix des pla-
ces ordinaire. On loue Jusqu'à sept heures. 

« Les Plaideurs » et « les Femmes savantes ». 
— Lundi, tournée Charles Baret et M. Leitner 
dans ces deux chefs-d'œuvre. 

«Thaïs» — Mardi, avec Yvonne Gall et Re-
don, 

Théâtre des Bouîîes 
« Fanfan la Tulipe». — Jusqu'à dimanche, 

matinée et soirée, le Joli opéra-cc-mique de 
Louis Varney, qui aura une distribution in-
comparable, avec : Caruso, André Chambon, 
Lucie Raymond, Lya Ced-dès, Paul Darnois, 
René Gamy, etc. Ballets-divertissements ré-
glés par M. Belloni. Décor neuf de M. Aguirro. 
Location: hall du Français. 

« Les Vintit-IIuit jours de Clairctto ». — Jeu-
di, à l'occasion de la Mi-Carême, vingtième 
matinée de famille à moitié prix, avec Alice 
K-crvan et la brillante distribution qui en a 
assuré le succès récemment. Location ouverte. 

€0NV0i FUNÈBRE Mme veuve P. Lan-
delle, M. Roux, M. 

Landelle (aide-major de ire classe), Mme Lan-
delle et leurs hlles, M. et Mme J.-M. Roux et 
leur fils, Mme veuve Harribey et ses entants 
prient leurs amis et connaissances de leur 
l'aire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Justin LANDELLE, 
sous-ingénieur des ponts et chaussées, 

inur beau-frère, oncle et'ami, qui auront lieu 
le dimanche 11, en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 1S, rue 
Esprit-des-Lois, à trois heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à quatre heures. 
Pompes tanèbres: générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

mmm FUNÈME 
faits, M. l'abbé D. Telssel-re (au front), M. et 
Mme îidmond Teisseire et leurs filles, M. Jean-
ij. de Saint-Marc, sergent (au front), Mm» 
Jean-D. de Saint-Marc et leurs enfants; M. Pas-
cal Bulian et son fils, M. et Mme Eugène Bu-
han, leurs enfants et leurs petits-enfants; les 
familles O. Teisseire (de Paris), Jouve (d'Ag-
de), de Lagarrigue (de Toulouse), Béguillet 
(de Toulouse) et Mme H. Jay ont la douleur 
de vous faire part de la perte cruelle qu'Us 
viennent d'éprouver en la personne de 

Mme Albert TEISSEIRE, 
née Emilie BUHAN, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, bel-
le-sœur, tante et cousine, décédée à Talence 
le 9 mars 1917. 

La cérémonie religieuse aura lieu dans l'é-
glise do Talence le lundi 12 courant, à neuf 
heures et demie, dans l'intimité. 

Réunion à la porte de la Chartreuse, à dix 
heures trois quarts. 
Pompes Junèbres générales (serv. de Talence) 

_TH É CH AMBARD rîS 

PîEsrursacIes ouvertes le M Mars 
Quai des Ghartrons, 13S. — Place Picard 14 

- Cours Portai, 22. - Route du Médoc 4 -
Rue Judaïque. 251 _ Place Longchampsl 6. -
Cours d'Alsace, 87. — Rue du Tondu 14 — 
Chemin de Pessac, 5. — Boulevard de Va-
lence, 167. — Rue Clément, 68. — Place des Ca 
pucins, 59. — Cours d'Espagne, 26. — Cours 
Saint-Jean, 246. — Cours d Espagne 239 — 
Cours- Tourny, 28. •— Boulevard de Caudé'ran 
220. — Rue Jenny-Lepreux. — Rue de Bèsles 
380. — La Bastide, 17, place du Pont. '  * 

LES SOCIETES MILITAIRES 
SOCIETE 'FRATERNELLE DES ANCIENS 

MILITAIRES LIBERES OU RETRAITES. — 
Paiement mensuel des cotisations dimanche 
au siège 2, rue Magendie, de deux heures à 
quatre heures. La Société continue à accor-
der à ses membres tous les secours statutai-
res pendant la durée de la guerre. 

UNION SAINT-CHRISTOPHE. - Assemblée 
générale dimanche à trois heures précises, à 
l'Athénée, salle n. 1. Ordre du jour important. 

Une Nouvelle Adepte 
Les témoignages les plus probants de l'effi-

cacité d'un remède ne suffisent pas toujours 
à convaincre ceux qui les lisent. Nombre de 
personnes ne se décident à faire l'essai de 
ce remède qu'après en avoir sans succès 
absorbé quantité d'autres. C'est ainsi que 
les anémiés, les affaiblis, les surmenés, les 
déprimés, les neurasthéniques, tous ceux, 
enfin, dont le sang est appauvri, dont les 
nerfs sont affaiblis et que traitements, ré-
gimes, cures, n'ont pu rétablir viennent 
tous peu à peu demander la guérison aux 
Pilules Pink 

Voici aujourd'hui un nouvel exemple d'une 
de ces conversions, pourrait-on dire. Il nous 
est fourni par M110 Cécile Lang, sténo-dacty-
lographe, demeura nt à Paris, 8, rue Darcet : 

« Je suis très heureuse, nous écrit M"e 
Lang, de pouvoir vous apporter mon témoi-
gnage au sujet des merveilleux effets qu'ont 
produits sur mon état général vos Pilules 
Pink. Mon plus grand regret est de ne pas 
avoir eu plus tôt recours à elles. J'avais ce-
pendant vu dans les journaux de nombreux 
exemples de leur efficacité et je ne m'expli-
que pas aujourd'hui pourquoi j'ai tant tardé 
à en faife usage. J'étais atteinte d'une ané-
mie très prononcée, je n'avais plus d'appé-
tit, ni sommeil, et je souffrais beaucoup de 
maux de tête et d'estomac. Les Pilules Pink 
m'ont procuré un soulagement qu'aucun 
traitement ne m'avait donné. Je suis aujour-
d'hui guérie et j'ai retrouvé toutes mes for-
ces. J'ai tenu à vous envoyer ce témoignage 
de ma vive satisfaction. » 

Nous souhaitons que l'exemple de Mlle 

Lang convainque les personnes qui, malgré 
les nombreux cas de guérisons dont elles 
ont connaissance par les journaux, pour-
raient encore avoir quelques doutes sur l'ef-
ficacité des Pilules Pink. Au surplus, ces 
pilules n'auraient pas le succès qu'elles ren-
contrent partout si elles n'avaient de réelles 
et, puissantes vertus reconstituantes et to-
niques. Elles ont d'ailleurs toujours donné 
les meilleurs résultats dans les cas d'ané-
mie, chlorose, neurasthénie, maladie des 
nerfs, maux d'estomac, faiblesse générale. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt. Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte; 
17 fr. 50 les 6 bottres, franco. 

CHUTES DE f-fMTEiCES -, 
DEPLACEMENTS DES ©ftaA^ES 
S'il est une GRANDE VICTOIRE, c'est celle 

que chaque jour la METHODE LEROY rem-
porte sur KLA HERNIEB. Les récentes preu-
ves ci-dessous sont bien la confirmation des 
milliers de guérisons déjà publiées: 
M. DOUSSIÊRE, aux Vignes, p. Mascegros (Loaèrc 

Hernie inguinale droite, guérie en S mois. 
Mme v™ MACH, à Sarraloïlgue (Pr.-Ori.).. 

Hernie inguinale gauche, guérie en S mois. 
M. COSTE, à Caîtelmary (Aveyron). 

Hernie inguinale droit"., guérie en 2 mois. 
M. BARRÉS, à Saint-Just (Aveyron). 

Hernie scrotile double, guérie en 2 mois, m. CHAMBON, à Cormede (Puy-de-Dôme). 
Hernie inguinaU droite, guérie en 2 mois. 

M. BARREAU, à Saint-Sernin (Tarn). 
Hernie inguinale gauche, guérie en S mois. 

VOILA DES RESULTATS !!! 
Hésiter encore serait être son propre bour-

reau! Aussi nous engageons tous les inté-
ressés à venir voir réminent spécialiste à : 
Angoulëme, jeudi 15 mars, hôtel du Palais. 
Coutras, vendredi 16 mars, hôt. de la Paix. 
Condoin, 17, de 10 % à 4 h., h. du Lion-d'Or. 
Auch, dim. 18, de 10 h. à 5 h., Central-Hôtel. 
Mirande, lundi 19 mars, hôtel de France. 
Fteurance, mardi 20, die 11 h. à 4 h.,h. France. 
Gimont, merc. 21, jusq. midi, H. Lasbats. 
Eauze, jeudi 22 mars, hôtel Maupeu. 
Lectoure, vend. 23, de midi à 4 h., h. France. 
Marmande, sam. 24, hôt. des Messageries. 
Villeneuve-s-Lot, 25, h- Terminus (face gare) 
Duras, lundi 26, de 11 h. à 6 h., h. de France. 
Eymet, mardi 27, de 11 h. à 2 h, h. France. 
Agen, merc. 28, de 10 h., à 3 H., h. Central. 
Terrasson, jeudi 29, hôt. des Messageries. 
Ribérac, vendredi 30 mars, h. du Périgord. 
Bergerac, 31, h. de Londres et Voyageurs. 
Périgueux, dim. 1er avril, h. Messageries. 
LEROY, 75. rue Faub.-St-Martin. PARIS IX'). 

Pour se créer une Situation 
Les personnes de la région du Sud-Ouest 

trouveront aux Etablissements Jamet-Bisffe-
reau, 67, cours Pasteur, à Bordeaux, toutes 
facilités pour apprendre sur place en leçons 
particulières ou par correspondance la comp-
tabilité et la sténo-dactylo. Programme gra-
tuit Diplômes, facilités de paiement. 

iipolîo-ïiiéâtre 
«Allons-Y!» — La revue de printemps de 

René d'Argy ot Albert Denis promet le succès 
le plus complet. Ce sera une revue-féerie pim. 
pante, pétillante d'esprit, et dans laquelle les 
auteurs n'ont pas sacrifié la correction aux 
effets faciles, de mauvais goût. Les familles 
y viendront sans la moindre appréhension, 
car rien ne pourra les choquer dans le livret 
ni dans les présentations. Une place très im-
portante a été réservée à la partie chorégra-
phique qui sera réglée par le maître Belloni, 
avec son talent et son goût dont on a eu tant 
do preuves Les jeunes étoiles et leurs char-
mantes camarades du ballet déploieront leur 
grâce souple dans plusieurs divertissements. 

En outre l'exquise Miss Anlta Acton, jolie 
comme uno Anglaise qui se mêle d'être Jolie, 
conduira un bataillon d»i huit ravissantes 
glrls qui n'ont pas craint do forcer lo fa-
meux blocus pour venir apporter à la revue 
leur concours trépidant, fait do charme et 
d'entrain. 

—4 
Tïianon-Théâtre 

« M'Amour ». — Jusqu'à dimanche (matinée 
et soirée), sur la coquette scène de la rue 
Franklin (cours de l'Intendance), l'amusante 
et spirituello pièce de MM. Bilhaud et Henne-
auin la seule comédie, depuis la guerre, qui 
ait ténu l'affiche quinze jours. La faveur du 
public se justifie par la mise en scène parti-
culièrement soignée et par l'Interprétation re-
marquable avec les comiques Tiluze et Simon, 
MM Henry Vermeil, Roger Guise. Drarig, etc., 
ot les exquises artistes Irène Delcy. Louise 
Dormeu'l, Henriette Denots, Lydlo VfUars, etc. 
Location sans frais jusqu'à dimanche midi. 
Une troisième série de carnets d'abonnement 
vient d'être créée, les doux premières étant 
complètement épuisées. 

Bientôt: «Pat ici J.^ revue, de. H. Bo-ularé et 
..G,, xmxiu. ■ " ' 

AVIS DE 0ÉGÈS ¥Zety^vl^X 
Pierre Forret, M»o Katiu Ferret, M. Claude Fer-
ret, M. et Mme Charles Forret et leur fille, Mme 
J. Gonin et ses enfants, M. et Mme Georges 'four-
nier, Mme veuve A. Fouilleron, Mme veuve Luco 
et sa famille, Mme veuvo Léon Ferret ot sa fa-
mille, Mme veuve Laborde, M et Mme Ch. Tis-
sandier, M. et Mme Camurat ot leur famille, M. 
et Mme o. Biguey et leur fils, ont la douleur do 
faire part à leurs amis ot connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne do 

M. Pierre-Albert-Edouard FERRET, 
capitaine au 2e bataillon d'Afrique, 

tué à l'ennemi le 17 février 19f7, 
leur fils, frère, boau-frèro, oncle, neveu et 
cousin. 

En raison des circonstances actuelles, les 
messes ont été célébrées dans la plus stricte 
intimité. 

PEN3TTLE3, OHFÈVBERI3. à 

Q.TRlBAUDEAlî^^mipEtAHQMii 
Sii 1"'Prit.25 Médailles d'Or Concours h YObeertatatre ^ 

frtot 4 tout «chat. FEABS0 ïâïîSÏ IUU5TBE. 

L'Administration da Phoscaa 
prévient sa clientèle que, n'ayant plus 
d'Agent général depuis le V Janvier^ 
toutes les Commandes doivent êtrt 
directement adressées à ses Bureaux f 
9, rue Frédérk-Bastiat, Paris (8e), 

RHLfïvÏE < ' ^ 
; // ASTHME 
^^^BW YSÉ M E 
BRQN GH ITE C HRONI O U E 

~ >iesultets surprenants fc-l 

LEHÎÇ.2;• Rue RÈsaKWi 78'PARIS et fy$anpààn 
Bordeaux : Phl0« Bousquet, Arbez, Centrale, d' 
Galeries,Cx-Rouge,Optat-Trandhard et Daunis 
Angoulêmo i Pics Languepain,Diane et Dognon" 
Cognac : PhiCB Ferrand, Principale et Moreau 
Saintes : PhiM Forcand et Anglbeaud. 
Rochefart : Phtes Ollivier, Ronis et Fontaine, 
La Rochelle : G<ie ph'° du Progrès, ph'ea Centra-

le et Paillée. 

lavable hrevet<! 
La© TVTE^'JPXTÏiffEJ 

!•» S Echantillons gros, Fcilre d» 
Lyon, Auguste BRUN, Groupe 15, Stand, a 
CORSET 

isfis le M.tlw! DcHEOfll 
l'habile spécialiste herniaire de Paris, est h 
seule qui procure, sans aucune gêne ni irv 
terruntion de travail, un soulagement immé 
diat et la guérison définitive des hernies ot 
descentes les plus grosses et les plus ancien 
nés, comme le prouve cette attestation, s'a 
joutant aux nombreuses guérisons obtenues 

« Bordeaux, 18 novembre. — Monsieur De 
maure. Je suis heureux de vous informer 
que, grâce à votre méthotle, je suis entiéro 
ment guéri d'une grosse hernie que j'âvaii 
depuis plusieurs années. Veuillez agréer 
Monsieur, toute ma reconnaissance. F. Ma 
levialle. 62, rue Servandoni, Bordeaux. » 

Les personnes atteintes de Hernies, Chutei 
doivent aller voir en toute confsancs e< 
grand spécialiste, qui visite notre région de 
puis plusieurs années, et qui recevra à : 
BORDEAUX, lundi 12, mardi 27 mars, hôtel 

du Centre, 8, rue du Temple (Intendance) 
Libourno, mardi 13 mars, hôtel de France 
Angoulême, mercredi 14, jeudi 15 mars, Nou-

vel-Hôtel et des 3-Piliers. 
Ribérac, vendredi 16 mars, hôtel de France 
Bergerac, samedi 17 mars, Grand-Hôtel. 
Agen, dimanche 18, hôtel Central-Moderne 
VilIsneuve-sur-Lot, le 19, hôtel Dclard. 
Fume!, mardi 20, hôtel de la Poste. 
Périgueux, .mercredi 21, h1 des Messageries 
Terrasson, jeudi 22 mars, Grand-Hôtel. 
Langon, vendredi 23, hôtel du Cheval-ïs'niic 
Saintes, samedi 24, hôtel des Messagerie-:-
Rochefori, dimanche 25h hôtel de France. 
La Rochelle, lundi 26, hôtel de France." 
Demeure, 52, boulevard E.-Quinet, plariâ 

■"Ml '5ÎER DE 
ÉMISSION DE 2 IHIUIOHS D'SSUSATiCNS 

de 300 fr. b </s avec I.OTS 
rapportant 16 fr. 50" d'intérêt par aa. 

PRIX d'ÉMISSION : S S S francs 
Les Souscriptions sont reçues -. 

1° Pour les Titres non likéa-cs 
20 fr, en souscrivant — 35 fr, à la répartition 

le surplus en 9 versements échelonnés sur 3 ans. 
2° Pour les 'î'ïêrcs JÎSjés-ési 

50 fr. en souscrivant — 230.40 à la répartilion. 
S tirages par an pour 2.470.QÙQ fr. de lot -, 

dont I de 500.000 et 5 de 250.00C 
Pour le surplus, voir lo prospectus ou l'affiche. 

Souscription publique le 24 MARS i 91 ' 
A PARIS : AU CfZÉDIT FONCIER OS FRAMCZ 

et dans les principales Sociétés de Crédite 
w»™ ictij ss. îts ruésomnRS-pftYEyRs GÉNÉRAUX 

Jépiitimtts| CtaXI.Ii! RECEVEURS PARTICULIEnS dis FlïiAMCEi 
OU DANS LES AGKKCKS KT SUCCURSALES DES SOCIÉTÉS 

Les souscriptions sonlrceues et l'attribution des titres fait-
sans distinciion en obligations foncières ou communales 
On peut souscrire par correspondance pour 5 titres et plus 
IttiK faiérit in Bull. OetAnn. légale; et oblilat.it H fétrirr 1917 

Choies de Matrices 
i fiydrecè'e, Varicocèîe. Déplacsmcal ffergans. 
Soulagement immédiat et guérison des Mer niei 
les plus fortes et les plus anciennes sans gène 
eans interruption do travail, au moyen dei 
appareils NORMAL, Breveté S. G. D. G. sam 
ressort.Médailled'Or Exposition desAIliosl9)5 

M. DECHAMP,-135, Boulevard Magenta, Paris 
est le seul spécialiste ayant inventé un appareil 
tellement supérieur à tout qu'il garantit Is 
guérison par écrit. Brochure gratuite. 

Nous engageons les personnes atteintes à nîîei 
voir lo renommé spécialiste qui recevra gra-
tuitement Hommes. Femmes ot Enfants i 

Limoges, lundi 12 mars, hôtel Veyrirns, rm 
Montmailler. 

Tulle, mardi 13 mars, hôtel Notre-DWine. 
Périgueux, mercredi 14, hôtel Terminus. 
Angoulême, jeudi 15, Grand-Hôtel et Modor 

ne, 54, avenue Gambetta. ' -
Ribérac, vendredi .16, hôtel du Périgord. 
Bergerac, samedi 17 mars, hôtel de Londres 
Briwe, dimanche 18 mars, hôtel de l'Europe 
ViSleneuve-sur-Lot. lundi 19, hôtel Gâche. 
Tonneins, mardi 20 mars, hôtel de l'Europe 
Agen, mercredi 21 mars, hôtel Marty 
Oastoisarrasin, jeudi 22 mars, hôt. Moderne 
Oahors, vendredi 23, hôtel de'l'Europe. 
Auch, samedi 24 mars, Central-Hôtel. 
Marmande, dimanche 25, hôtel du Centre. 

Un des meilleurs collaborateurs de M. 
champ recevra également à : 
Pau, lundi 19 mars, hôtel Henri-IV. 
Mont-de-Marsan, mardi 20, hôtel du Sabler 
Lannemezan, merc. 21, h. du Midi, face gare. 
Bayonne, jeudi 22 mars, hôtel Moderne. 
Oloron, vendredi 23 mars, hôtel Loustalot. 
Dax, samedi 24 mars, hôtel du Nord. 

REMERCIEMENTS ET CESSES 
Le docteur Louis Ritfeault, aide-major: M. 

Robert IUfïeault, M. et Mme paul Videau, M"oi 
Marie et Germaine Videau, Mme veuve Fris, le 
capitaine de Gulbert (au front), Mme de Gul-
bert et leur fll-le, M. Guy Rilfeault (au front) 
et Mme Guy Riffeault, M. Joseph Riffeault (au 
front) et Mme Joseph Rilfeault. le docteur Du-
mur, Mme Dumur et leurs enfants, M. et Mme 
Pierre Fris et leur fille, les familles Frlnguet, 
Bounin, Jaurréguy, G. .Perrln (de La Rêole), 
Saint-Jrfartin, Brugière. Uescamps, Opérlè, Bis-
couby, Bouschet, Babin et Bassagalx remer-
cient bien sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme Paula RIFFEAULT. ' 

née VIDEAU, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques d'e sympathie dans cette -douloureuse 
circonstance, et les Informent què toutes les 
moïses qui seront dites lo mardi 13 mars, dans 
la basilique Saint-Michel, seront offertes pour 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle do dix heures. 

astiBRf Cii JURV «> «n« ca»e«t!*r. 
Lo bandage GLASER guérit la hernie. 
C'est l'affirmation de tous ceux qui, affli-

gés de hernies, furent guéris grâce a la mé-
thode rationnelle et curative du célèbre 
spécialiste. 

En voici d'ailleurs une preuve : 
t Monsieur Glaser, 

• Atteint d'une hernie scrotale aggravée 
par des bandages défectueux, j'étais décou-
ragé. Je m'adressais à vous. Deux mois 
après, ma hernie complètement immobilisée, 
je me livrais sans fatigue aux plus durs 
travaux. J'engage toutes les personnes affli 
gées comme moi à porter votre merveilleux 
appareil sans ressort qui soulage et guérit 
les hernies. Jo vous autorise à publier ma 
lettre. Remercîments. 

» DUFFAUT (Louis), à l'Isle-Armé (Gers).» 
Le bandage de M. J. GLASER est absolu-

ment sans rassort, il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré 
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est 
fait, gratuitement. 

Allez tous voir cet éminent praticien à 
BORDEAUX, 11 et 12 mars, hôtel de Nice, 4, 

place du "Chapelet. 
Ruffeo, 13 mars, hôtel de France. 
Angoulême, 14-15 mars, hôtel des Postes 
Barbezieux, 16 mars, hôt. de la BouJe-d'Or, 
Auch, 17 mars, hôtel de France. 
Villeneuve-sur-Lot, 18-19 mars, hôtel Gâche. 
Fumel, 20 mars, hôtel de la Poste 
Gimont, 21 mars, hôtel Lasbat. 
Saint-Gaudens, 22 mars, hôtel Ferrière. 
Lectoure, 23 mars, hôtel de France 
Marmande, 24 mars, hôtel des Messageries. 
Casteljaloux, 25 mars, hôtel Vassal. 

Un des éminents collaborateurs de M. Gla> 
ser recevra également à : 
Castelsarrasin, 15 mars, hôtel Moderne. 
St-Jean-d'Angély, sam. 17, h. du Commerce. 
Chef-Boutonne, 18 mars, h. du Commerce. 
Niort, 19 mars, hôtel des Etrangers. 
Loudun, 20 mars, hôtel de la Poste-
Parthenay, 21 mars, hôtel Tranchant. 
Brossuire, 22 mars, hôtel de France. 
Thouars, 23 mars, hôtel du Cheval-Blanc. 
Saint-Maixent, 24 mars h. de l'Ecu-de-France 
Poitiars, 25 mars, hôtel du Palais. 

Brochure franco sur demande a M. J. 
GLASER, 63, boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIERES POUR DEPLA-

SOUFFREZ - VOUS? 
NE VOUS DROGUEZ 

PASî^ 
Guérissez plutôt votre 

RHUME, BRONCHITE, 
etc. 

SANS MEDÏCAHON 
INTERNE PAR 

L'APPLICATION DE 
l'Emplâtre 

En vente dans toutes les 
pharmacies. 

MPHMaÉaMBEVHgiBalium^ 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

du 9 mars. 
Agneaux amenés. 899; renvoi»», vendus delJ 

à 35 fr. la pièce. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 9 mars 
Huile de lin, 239 fr. 

MARCHE AUX B3ÉTAUK 
Londres, 9 mars. 

Cuivre. — Disponible, 130 liv. ; à terme, 135 liv, 
10 su.; Best sclected, 119 à Ut liv 

Etain. — Disponible, BOT -U.AD &h.; à terme, 

" Plomb. — Disponible, 30 liv. 10 sh. ; à terme, 
29 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 9 mars. 

Essence de térébenthine. - Lourde. — Dis-
ponible, 53 sh. 1 d. 'i- vendeurs; février 53 sh. 
ï d. mars-avril, 51 sh. ! i. »; mai-aout, 
55RS&ne? - Disponible, 32 sh. 

SAMEDI 10 MARS 
THEATRE DES BOUFFES. - A 8 11. 30 : « Fan-

fan la Tulipe » (création), avec F. C»ruso. 
ALHAMBRA-THEATRE. - A 8 h. 30 : . En FiU 

d'Amérique ». 
TRIANON-THEATRE. — A 8 h. 30 : « M'Amour 
SCALA-THEATRE. i- A 8 h. 30 : • Ça va bar* 

der! » (revue). 

Le Gêranti Georges BOUCHOS 
La Directeur: Marr'i GOUNOUILHOU. 

UBl>ntu«rte GOUNOUILHOil 
t?!"! rue Guiraude, IL 
tRâgm , Bordeaux 

!7 Machines rotativea .Marina* 



pamedi iOmars — THEATRE des BOUFFES — Dimanche il en matinée et soirée 
Créîîlaa i MïfrM A. Chambon, Lucy Ray-

mond, Lya Ceddès, René 
Gamy, P. Darnois, t?o«p« 

teUDI 15 Mars 
*r Mi-Carême — 

opera-comiquc 
en 4 actes de 

Louis Varney. 
Grand E'allot 

militaire* 
Un iiècor veuf. 

LA PETITE emONDE 
matinée 

fnée de Famille : LES 28 JOURS DE CLAIRETTE 

SAISON LYRIQUE au THEATRE-FRANÇAIS 
Jeanne BOURGEOIS, ÂBQNÎLjjBeithe LOWELLY, SALBOU 
— de l'Opéra : j j rrr: de rOpéra-COisriquô 
Tessier, Lapeyre, etc. \\ Lapeyre, Bédué, etc. 
Oroîiestre caAs.-ieô 3:>fix- aws:. ESASTXDE 

Dimanche 11 mars, en soirée 
et le 2e acte de 

L.XJNDI 13 Mars 
en soirée (Tournée Ch. BARET) — Les Plaideurs — Les Femmes Savantes LEITNER (de^°çSie 

is-y ! 
a l'Aïiollo-Thââtra 

3.e Vendredi t23 53ar, 
IMTU^URXTIQI^ 

Coverec 

TRES BEAUX ASSORTIMENTS et AFFAIRES 

LAINAGES UNIS et 
SOIERIES — LAINAGES NOIRS 
= COSTUMES TOUT FAITS 

•> LUNDI 

Pailinfto 'oui soie, souple et brillante, Qf ")K 
ï dllICtlC noir, blano et couleur. Is mèlre" 
Pristnliino noir, blanc et couleur, iar-«Jli&ldlliliC aeur 100 c/m Le mûtre 1*45 
Çafin Hbertv couleur, tout soie, largeur 01 OA 
ûdlUl 9o c/m Le mètre « 

Satin leurainnn<-e/r 
nuances mode, lar-

geur 100 c/m Le mètre 6'90 
Crêpe f: de Chine tout soie 

rgeur 
nuances nouvelles 

100 X 105 e/m. r}( QA 
Le mètre « »U 

MANTEAUX — BLOUSES — JUPES — PEIGNOIRS 
== BONNETERIE — GANTERIE ======= 

SELECTION des MEILLEURS CAFÉ 
Importation Coloniale française 

> OBitra Prima 3'S01el/21t 
1 Extra.. . 3'-?.0 » 
S Extra anp" il' » » 

1 3 SapérisBru. 2!80 le 1/; 
4 Extra lise. 2<60 » 

Chicorée d u Nord, jarantio psre et de 1 " cSoix, -S '401/ 

îrftîrrin Qnritalako rio fÎ9?H<! 152-1B4, court Viclor-tii ïlUitiUO DUlUoldiau aa Ud.do BORDEAUX - Télôph. 41-, 

LES 

ssPi 
é!aal , 

eKÎîmvSfflSES 

composés 
de 

" Cafés doux" 
deznsadeni 

à élu 
1res peu sacrés 

Sauvez vos vign 
Toutes les maladies de la vigne (Mildiou, 
Oïdium, elc), lous les insecles nuisibles 
(Cochylis, Pyrale, etc.) sont détruits par 

base de sulfate de enivre en honillio ou solution 

Optimol liquide, le kilo t S fr. — Optmiol poudre, 
le kilo : 4 fr. f>0. — Emballage et port en sus. 
-— Représentants agricoles soni demandés — 
Adresser commandes : 65 et67, r. de la Victoire, Paris. 

M.FAURE, Agent Sén', 51 .COUPS Victor-Hugo, Bordeaux 

Toutes les formes dé Syphilis sont guéries en associant ou variant, 
selon les cas, les traitements nouveaux : 606-914 et Sérums. 
Guérison contrôlée par l'analyse du sang:. — Renseignements gratis 
et correspondance discrète. — Institut Sérotîlérapique du 
Sud-Ouest, 33, cours de l'Intendance, Bordeaux. 

23k,S:<&33Q.© XbXctlfiiosa. J*. Xayoa, 3-*Z, Hue <&e> lai ^ojp-ia.'blicï.'U.G. 

U 1/2 DOUZAINE 12. rue Sto-Catlierine. BOBDMCX U DOUZAINE 

Jr. PORTRAITS ALBUM PLATIHO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

 — SPÉCIALITÉ D'INSTANTANÉS POUR ENFANTS :— 

Grands Portraits avec Cadre riche 65 x 75 38r50 
3£ep réduction s et âîrocts d'après vieilles plufctcgrapMeH ou groupes 

FLAMÇ: DE BASSENS 

(Situation exceptionnelle) 
Entre (es Appontcments et la Gare, pouvant être reliés 
par voie ferrée au réseau du Chemin defer d'Orléans. 

à partir de s frênes le itiâ£a*e. 
S'ADRESSER EXCLUSIVEMENT : 

a Bordeaux : Rue de Lyon, 47, ou rue Calvé, 12. 

Erard, Pleyel, Herz, Focké, etc., 
SB TROUVENT CHEZ 

Â.UCAPE.l70,r. Ste-Catherlne 
Occasions avantageuses dépôts 4L50' 
Location de Pianos neufs depuis 

13' par mois. 
On reprend les vieus Pianos en éehànge. 

Belle occasion : 1/2 queue Erard, 
2,900' au lieu de 4,200'. 

Autos-Pianos exécutant artistipoœent. 
Accords et Réparations. 

IÂNDAGESI 
| À ressort. 5'; sans ressort, SàîO'j 

3 AS a VARICES! 
belle qualité, depuis 5'. 

I CEINTURES, depuis 5' 
| K«RTHR.e. d'Alsace. IM. Horrtxi 

CHARRETIERSet MANŒUVRES 
demandés. Domeo, 82, r. Frère. 

TEINTURE' TS 
USINE LATASTE 

3, Rue Leseure, 3, B*. - Tél. 1SJ7 
PAS de FRAIS de MAGASINS 

^^R^nri^j^DoMicîLR. — Expltoirno**. 

Fr-Ascais pour robes d'enfants, coupures nou-
LWSSaiS velles, grande largeur. H7K 

Le raèlre 1 lu 

Grisaille f^rOMn^m^^ ftfâ 
Flsnplfp chemisier, dispositions nou-
I laiiCllC yeaulé. !ar«. 80 c/m. Le mèlre 2 90 
SprftP tailleur, toutes les nuances 
"V13" marine et noir, grande largeur. 

Le mèlre 

nouvelles. 
3f75 

Çpr'/iû anglaise, en noir et marine seu- Kt Ûrt 
ùCiye lemènl, largeur I30c/m. Le mètre « 
Fanf aicip tailleur en grisaille et drapé 4'anlai-
iÛUMlMCjsje, largeur 140 c/m. KfOli 

Le mètre O SU 
intachable, tout.» les nuances 
mode et noir, largeur 

120x125 e/m.Vendu au Rayon, le mètre 
Gabardine 10f90 
Tissas fantaisie pure Jaine, pour Cos-

taitleur, larg. HÔXU5. Qf90 mes 
Vendu au Ravôn, le mètre 

MARS 191? <-

Rnhanc écossais et bayadère, n" 80 et 1 f OK 
ilUDoUS 100 Le mètre. 1< 45 et l M 

TriwitiîlP 'ertey «t gabardine très belle qua tuwuuo lite> 5 sérles> en nuânce, modej sa. 
ble, bordeaux, vert, taupe, gris, prune, marine 
et noir, largeur 130 c/m. 
Vendu au Rayon, le mètre 16' »0 et 1390 
f!rpnnn« imprimés, dessins riches, pompa ui ouyiia dour e[ é r Blouscs Matinèei 
et Peignoirs. 1 ( IK 

i*oar Luudi seulement, le mètre * 10 

fiflSf limp« tailleur, serge marine et noir, et WàlUUCS iaataisie méi|Dgée jaquette int 
doublée, ornée poches............ " 

Paletots ^mi'sa 
forme nouvelle 

drap côtelé, marine, 
gris et noir, col et poches OOf.x 
ivelle. ,0a» 

BlfinSfiR ol^oman garnies col fanlaisie, marine 
. Sr". nattler, bronze, violine et Of Qfl 

no"- --. : Au choix 8 SU 
lïniiûn!! poire"., rayures lantaisie, vo-uujJUiiù ,ant avec p|is ot rehaussé tou. , 
les teintes 

PrtMoafn lorme nouvelle et enveloppante, en 
uviacta i,oa coutii écru ou couleur, gar- Qf Oft 
nis dentelle ou broderie, 4 jarretelles... " 
Tahliprî Enlanls en loile écrue, lorme che-
lauuma mise, garnis biais couleur, avec Of QA 
pois brodés Du 45 au 60 c/m « Ju 

rtpntpilp et Kntre-ttenx valencienne fil imi-
W0UM3II0 tation inonde, pour lingerie el fit >U 
travaux de dames Le mètre " 
(Vin haute nouveauté, pour blouses, 
MUiS blanc ou Champagne..,. Au choix lf45 
Epongescaou,chooc ,rè« bonnfj^pon's

é
e- T 25 

Savons ̂ fr.^!:.^"^.^ 0f35 

C0Stlimpft Tai,îeor P°Ur grandes Fillettes, 
waïuuiCÔ dernier genre, en serge marine, 
noir et damier noir el blanc, ornés col /Kf „ 
et ceinture fanlaisie, de 14 à 18 ans .. ^° " 
GhapeaOX garnls> naute nouveauté. 12'50 
Grand cn0!x de F°rmes tagal, noir et 7f/K Ulmlu couleur ° La forme ' 

eaux chapelier, pour Fillettes. 
Le chapeau, SIT5 et 

VftilftttPS réseaux nouveaux. AI fiK ïuiieues LE MÈTRE> 0(}}5 ET IJ b5 

(lanfo peau glacée, pour Dames, deux 
uallia boulons pression, tontes teintes. 0f 17K 

 La paire ' " 
Conte u'> finition blanche, pour Dames, deux 
uoilba boutons pression, en noir, blanc |t 
et couleur La paire * 

coton noir et Chaussettes ca-
chou..... La paire F )) 

Vitrages guipure, 
haut. 5». 

dessins nouveaux» Of 7R 
La paire. 4'35 et » «0 

îïflccnc Âe lit lu"e point d'esprit, avec 
i/CiùUi UC 111 volant, pour lit de milieu 33f 

Pantoufles feutre, du 35 au 41. 
La paire F 75 

Ji^^coi^^ictor-Hugo RECLAjVagj^i^LUi^D112 MikHS 1917 . 146, conrs Victor-Hugo 
DAMIER noir el blanc, pour costu-
me d'entant, largeur 90 c/m 1*95 
TISSU carreaux lantaisie, pour robe 91 O R 
(l'entant, largeur 90c/m... O ùv 
ECOSSAIS coloris divers, pour J t 
robe d'enrant, largeur 100 c/m t 95 
FLANELLE 'ennis coton, pour chemises 
et chemisettes,grand choix de rayures, Qf g fj 
largeur 80 c/m. Le mèlre. 11 1 O et 
ECHARPE marabout, très beau duvet, en 
naturel et noir, longueur ï mètres. |ftf Rft 
sur 5 rangs En réclame lU «JU 
CRAVATE marabout belle qualité, oarnie 
choux ruban, en noir, naturel et O'Qfl 
taupe La cravate O OU 
COLLIER chien plume autruche, nœud 
ruban, en noir, naturel, gris clair,gris if Cfl 
foncé et blanc * «*U 
COLLIER plumeautruche très frisée, garni 
glands passementerie, longueur 0"80, Ht Rfl 
en noir, gris, naturel ■ «U 
TABLIERS a manches pour Damés, en 
percale pekinée, noir et blanc, marine Cf ÂR 
etblanc,garnisgaloniantaisie.Réclame O tv 

CULOTTES jersey coton, ceinture el jar- BOITE papeterie contenant 50 ieuilles !?„Ler^:. a.lV.?"e:..i?"0'ciel>8ri«, vio- 2'Rfî 60 enveloppes papier opaque, uni ou line, noir, toutes tailles. 
ÇACHË-CORSET coton à côte Richelieu, 
demi-ouvert : blanc, ciel et rose. 1 f A R 
_______ Le cache-corset i fr 0 

rayé La boîte 170 

BAS mousseline simili soie noire 
large revers, semelles et talons ren- 'tlt ifl 
,orce» L« paire L 1U 

PORTE-MONNAIE bourse et pochette, 
cuir écrasé ou maroquin petit grain. 11 le 

Le porte-monnaie 1 ffrw 
avec SAO à main lorme mode, à plis ou à ra- gf 

bat,poignée cuir, intérieur ootsblêoltoman ( 

. VA8E cuivre, tond guirlande fleurs Oi OE !« 5'45jreliet,hauteurè0 c/m .... En réclame L «0 PANTOUFLES 
talon, pour Dames Du 35 au 41 

 Du 42 au 45 7f 45 

260 
CASQUETTES à côtes, avec ou 

tans bandes, lissu anglais, haute 
nouveauté... La casquelle 
EAU DE COLOGNE Thibcault, extra-
vieille, 60 degrés : 

L»re 1/2 Litre 1/4 Litre 1/8 Litre 
7'95 4'20 2'25 1' 15 

SAVON On violette, iilas, héliotrope, lit QC 
trèfle , Enveloppé, le pain U UÏÏ 

FILET front cheveux naturels, toutes tein-
tes, 38 X 40. (line 

La pochette de trois filets « «« 

NAPPE toile cirée, imitation linge, 
blanc, envers toile. 

La toile cirée de 100 X160 

coloris 

6f90 
BROSSES a parquet, un cordon, ga-
ranties soie pure, avec bride 240 
PAILLE de 1er « Patin Lillois i>. 

Le paquet 0f55 
ENCAUSTIQUE salon, en boites de : 

1 kilo • 500 grammes 250 grammes 
3' 10 T80 
fti LOT de TASSES à café et à thé. 
jalence blanche O'I 5 | impressions ©'20 

LUNDI 19 MARS : GRANDE MISE EN VENTE ANNUELLE 

FLEURS « PARFUMERIE ~ MODES « DENTELLES 

LUNDI 12 MARS 
et jours suivants 

Grande MISE en VENTE f T A 
s Annuelle == j _____ 

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES à enlever de suite 
 QUANTITÉS LIMITÉES 

Voir nos ARTICLES do RÊCLAM E, Dimanche, clans nos Etalages 

LUNDI 19 MARS. PARFUMERIE - F L E URS^^ENT_EZ^ES^ 

iiàndages en tous genres, i 3'50. 5', 6', |Pastilles Para (calme la Toni). La boîte 0'50 
* ressort et élastiques 1 S', 1 ï£r et \ 5'. Sirop Para (pectoral.énergique).. le flacon 1 '50 

1 Yiiiitircfc élastiques. 8. f O. t S'. IS'. rte. Antigastrose Bervé (estomae). la botte 2f'50 
Sfas à varices.. 5'. fi'. "V'. 8'. Plasmo-Fer (anémie) Le flacon 3' » 
i ;i*>es caontcboM ponr iloncins. 1' 5t>. 21, S'ôOlKlixir Virginia (retour d'âge). Le flacon 2' 75 
5S3K2 

Ùl^e j UAnUCQ 85 et 87, rue Saiote-Catherine 
J" «nUilLn

 (Kn
|a

e
e des Nouvelles-Galeries) 

Chocolat Jova, pulvérisé, 
sucré, extra fin 

Cacao Jova, solubilisé, 
qualité supérieure.. 

Les 250 gr., i'SO 
Us 500 gr., 2'30 
Les 250 gr.. 2'50 
Les 500 gr., V 75 

m* 

LA METRITE 

Situer es portrait. 

il y a orie louie de malheureuses 
qui souflrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace. 

fs soni les Femmes atteinîes ils iSéîrîte 
Celles-ci ont commencé par soul-
frir au moment des règles qui 
étaient insuffisantes ou trop abon-

dantes. Les Pertes blanches et les Hémorragies les 
ont épuisées. Elles ont été sujettes aux Maux d'esto-
mac, Crampes. Aigreurs, Vomissements, aux Migrai 
nés, aux idées noires. Elles ont ressenti des lance-
ments continuels dans le bas-veiitre et comme un 
poids énorme qui rendait la marche difficile et péni-
ble. Pour guérir la Métrite, la femme doit faire un 
usage constant et régulier de la 

qui fait circuler te sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir à 
une opération. 

La JOUVENUE de l'Abbé SOURV guérit sûrement, 
mais à la condition qu'elie sera employée sans inter-
ruption jusqu'à disparition complète de toute douleur. 
Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'Hygiéniiine des Dames-(i fr. 60 la boîte). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY à des intervalles ré-
guliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, Fibro-
mes, mauvaises suites de couches, Tumeurs, Cancers, 
Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Accidents du Retour 
d'Age, Chaleurs, Vapeurs. Etoufferoents. etc. 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURY, toutes Pharma-
cies: 4 francs le flacon; 4 fr. 60 ?ranco; les 3 flacons 
franco gare contre mandat-poste 12 francs adressé 
Pharmacie. Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

VENTE PUBLIQUE VOLONTAIRE 
Réalisation du stocls 

Mardi 13 mars 19i7, a deux 
heures trente anrès-midi, dans 
l'entrepôt de la Chambre de com-
merce, halle métallique aux 
Docks, il sera vendu oar le mi-
nistère de M. Pierre GROSSARD, 
courtier assermenté, environ 

1,794 Caisses Pnree fle tomate 
de provenance portugaise. Ren-
seignements, dispositifs chez le 
courtier vendeur, 16, à la Bourse. 

S 
Avis an Commerce 

Pour remédier à la crise ac-
tuelle des transports, MM. les Né-
gociants sont informés qu'une 
très grosse affaire coopérative, 
réunissant déjà d'importants ca-
pitaux, est en voie de formation. 

Afin de satisfaire le plus de be-
soins possible, d'autres capitaux 
sont encore demandés. 

Les premiers servis seront sur-
tout les participants. 

Adresser les demandes en indi-
quant capital disponible et ton-
nage éventuel à fournir à Ban-
ca, Agence Havas, Bordeaux. 

Appel d'Offres 
Le Sous-Intendant militaire des 

tronpes coloniales (9, place Ri-
chelieu) recevra jusqu'au 15 mars 
1917 inclus des offres pour les 
fournitures suivantes: 

HUIL15 D'ARACHIDES COMES-
TIBLE, logée en fûts, six cents 
quintaux métriques; 

THE NOIH SOUCHONG en cais-
ses de 25 kilos, dix quintaux. 

Livraisons immédiatesou éche-
lonnées, au gré du fournisseur, 
sur le mois qui suivra la date 
du marché. Pour autres condi-
tions, s'adresser à la sous-inten-
dance des troupes coloniales. 

PROSES DESTAIRE 38, Allées de Tourny, A8 
DENTIER perlcc-îëfiV 
lionne, garanti *î_ %ff 

I De 3 à S kilos par mois, 
j Gratis Méthode et Preuves 

Laboratoire MARIIJ 
_ Engtuea-los-Bains (3,-0.) 

Dépôts : Phi» Mousquet, 8, rue Sainte-Catherine ; 
Ph"> saint-Projet, 93, rue Saiute-Cathcrine, Bordeaux 

CLINIQUES DE BORDEAUX, 10, rne fflarpnx 
Tous les matins : Dentiers, Réparations, boins. Extradions sans dou-

Itur, Ne?., Larynx, Oreilles, Syphilis. BtcnnorrfoaQic. MctrftOB. 
traités par le €ï045, les Sérum» et l'électricité. 

Vo.es isrlsiaîres. GUERISON DE LA 

contrôlée par l'analyse du sang. Clinique WASSERMANM-
2g, rue Vital Caries, BORDEAUX. — Traitement en 
une séance «les Rétrécissements, Ecoulements. 

Pour cause de maladie : 
A céder, épicerie-mercerie quar-
fi tier populeux. Tr. joli logt. 
•Maison, cour, eau, gaz, électr.; 
tec. 180 fr. pur j. Px dcm., 3,000'. 
jS'a-dres. A h A, 12, Galerie bord. 

A- V. près Jardia-PuWie, maison 
■libre, r.-do.-chaussée, cuis., sal. à 
inang., sal.; 1er étage, 3 ch.,wvc, 
jave, 2 ch. bon.,gron., eau. gaz : p* 
|4,000t. S'ad. Bur.Aka, 12,Gaf.bord. 

fcie, 63, rue des Camps, Bègles. 

t* Sfendre auto Bayard-Clément R W12 HP. S'adresser, Société 
Affrètements, 4, place Richelieu. 

DEM. professeur franc., matin»" 
pour donne..- leçons particul. 

2 h. par jour à j. homme. Ecri 
re, Rives, 70, rue Prunier, Bordx 

Ddé vigneron-laboureur avec fa-
mille; écrire avec références 

LOllvier, Pompignac (Gironde). 

harretier. demandé conduite un 
cheval, 8, bis, ch. de la Sauve, Bx 

Des emplois de Comptables, ma-
gasiniers, pointeurs, gardes, 

pour hommes dégagés de toutes 
obligations militaires sont va-
cants à la Poudrerie de Bassons. 
S'y présenter muni de pièces d'i-
dentité, certificats de bonnes vie 
et moeurs, extrait de casier judi-
ciaire, références, etc. 

fihl demande scieurs à la cir-
WIB« culaire pour fabrique de 
caisses. Vandenberghe, 106, rte 
des Petits-Ponts, Pantin (Seine). 

La Maison BAHUERE, de Paris, 
informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux 

8, rne Voltaire, Bordeaux 
(Intendance) 

Ifataâes 
Bouillies bordelaises, dosages 
garantis, livraison imm'«. Pro-
duits PassereUe,40,r.Rousselle,Bx 

Lessive incomparable. Produits 
Passerelle. 40, r. ROusselle, Bdx. 

BONNETERIE EN GROS 
34, cours Pasteur, 34, Bordeaux 

CHANDAILS, CHAUSSETTES 
Stock en bas noirs 

Transports en Yille 
Les Etabli J. Tajan - Larrieu 

et O se chargent de tous trans-
ports en ville à des conditions 
avantageuses, suivant tonnage. 

Téléphone 42-36 

AUTOMOBILES cïïSïk 
mion 3 et 5 tonnes et châssis voi-
tures liv.de suite.S'ad.57,r*«Médoc 

BÂCHES VENTE - LOCATION 
Joachim,l8.rne<!e< Finres.Bx. Têl. tMs 

QRANDS PORTRAITS 

A VENDRE sel marin p. boulan-
Wgers, etc. S'crAmerican-Park 

extra p. débitants etpartic. 
Guérin, rue Vollaire.Talence 

>f l'hectoGironderougecorsé. 
BlanCsupérieur.SO' l'hecto. 

1 Tournatory.SO r'»Beloc,I.e Bouscat 

Vignes greffées 
Sémillon, Sauvignon, Muscadeile 
Colombar, Cabernet, Merlot, etc. 
Maison Paul GROS et O, Royan. 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX 405. de Caudéran.Bx 

D'OLIVE pure, douce, 
_ 10 lit., 27 fr. franco colis 

post>. Giovesi, Lambesc (B.-d.-R.) 

Achèterais auto grande marq. 
6 a 8,000 fr. Pressé. Ecrire La-

pierre, 39, r. des Menuts. Bordx. 

Madame HACH /V<C? 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
__ Quai do Bosis-goana en 
0_ Appareils, Soins, 03 i;xi'Rv«;Vio\K SANS DOULEUR 

impôt revenu, bénéf. de guerre. 
Consultations. Rousseau, juris-

consulte, 12, rue de Clichy, Paris. 

Premier ouvrier mécani-
• cien, connaissant mise 

au point et conduite des voitures, 
tien*" par mais, bourg. Exc. réf. 
exigées. Ecr. Assier, Ag. Havas. 

I dem.radiateur Deiaunay-Bet 
I leville 28 HP.Ec.Arrien.Havas 

Jègisseur dem. trav. lui-même. 
• Réf. Ec. Lxic, Ag. Havas, Bx. 

avec cadre noyer, 
t'Iorian, 14, rue Dauphine, Bx 

Représentation facile, b. rému-
nérée, p. tous et partout, s» 

quitter emploi. Ch. Albert, rue 
du Château-Trompette, 7. Bdx. 

1" classe 
31, rue de Douai, Paris, 

consulte tous les jours 

SAGE t'EMME l« cl. reçoit des 
pans., se charge enfants, 

m • s. seute, lardin Mm» Claverie. 

ALLÉES DAMQUR, 39 M" 
O APC'i'EMME 1« cl. reçoit pen-
OnUC sionnr«. Mme Parlant-Sa-
boureau, 95, r. Porte-Dijeaux, Bx, 

O A f» C-FEMME, herboriste OnUC cl., MHe Chatagnaud, 6, 
pte-Dijeaux,Bx.Pens.Consult.2â5l> 

Amateur achète meubles, tapis-
series et t. objets anc. Ec.Mau 

rin, Ag. Havas,Bx.Marchu s'abs, 

Travaux ciment.'Spécialité. Fa 
çon ou forfait, DUPEYRON 

5, passage Deyson, Bègles. 

On déni. mén. maltre-valet, réf. 
sér. Ec. Rup, Ag. Havas, Bx 

J . Dame b. instr., conn. compt. 
comm. dem. place; bon. réf. 

Ecr. Hascli, Ag. Havas, Bx. 

IflMQ midi céd. de suite 100 
Biisw htoB disponibles s. gare B» 
76 fr. l'hect. Ec. Sam, Havas, Bx 

J 'achète à rente propriété 30 à 
100 hect., grandes garanties, 

S'ad. Dagens, 3, r. Margaux, Bx. 

GUÉRISSEZ 
VOTRE C0NSTIPÂT10! 

EN FAISANT USAGE DSS 

Les lavements provoquent 
l'inertie de l'Intestin et suppri-

ment ses contractions. La plupart 
des purgatifs et des laxatifs n'agissent 
que par irritation de la muqueuse 

intestinale qu'ils fatiguent. Ils aggra-
vent la Constipation au lieu de la guérir 
Le corps s'habitue aux lavements, aux 
laxatifs, aux purgatifs, au point de ne plus 
pouvoir s'en passer. Rien de semblable à 

craindre avec les Pilules Dupuis. 

C'est en agissant à la fois sur l'Estomac, 
sur l'Intestin, sur tes Glaires, sur la "Bile 

et sur le Sanq que les 

■ Kl 

laxatives, fartUmat, Sntiglairsss, Épurai» 

GUÉRISSENT LA C0NSTIPATI01 
Leur action est douce; elles ne donnent iamais 
de coliques ; elles sont toujours efficaces, parce 

que le corps ne s'y habitue pas. 
Constipés, voas éviterez, vous guérirez 
les maux de tête, les éblouissements, les 
digestions lentes, les renvois, les aigreurs, 
la somnolence après les repas, les gaz, 
les coliques, la congestion du foie, les 
douleurs de reins, et tous les acci-
dents produits par la constipation. 

SI VOUS EMPLOYES 

Faites un essai et vous reconnaîtrez bien 
vite leur incomparable supériorité. 

Elles rendent; MM 
a»'ESTOSSAC PROPRE ;WÊÈ 

B-'INY£STBN LBBUE SMT 
__ SANG PUB 

La botte: i ti. co 

Corses GAIKE 
2, rue de la Paix, PARIS. 

Seule maison de vente à Bordx 
Morillon, S, passage Sarget. 

SPECIALITE DLOUSES 

On dem. confectionnKstab.,ju.p., 
cors., Bricou, 69,r.Ste-Eu-lalle. 

AGA 
AGES Lundi 12 Mars 1917 

Serge largeur 11] 
noire décade 

130 c/m. 
Sensationnel, 

article d'usage, 

le mèlre 4*90 
Fantaisies & Grisailles 
largeur 130 et 140 c/m. A profiter, 

pour Costumes 
tailleur, Et on 
le mètre O £U 

Serge 
toutes nuances mode 

foulard pure laine décatie, article souple 
pour Costumes, noir, marine et Oi KO 

' larg. 130 c/m. Le mèlre O JU 

En Vonto BV_ 3T2.cn.yoxi. 
TfirfltSlIP icirsey pure laine décatie, haute 
11 lbUllllo nouveauté de la saison, en noir, 
marine et toutes nuances mode, largeur Qf Ci) 
120 c/m Exceptionnel, le mèlre 3 UU 
QpMffO haute couture pure laine, décatie en 
Oui yC noir, marine et tontes nuances f ftf Qf) 
mode, largeur 140 c/m Le mètre IU «u 

Crépon 
veautc .i.,; Le mètre 

coton fantaisie, grand choix de dispo-
sitions et coloris, dernière nou- |t |Q 

Hors cours : 
rie et doublure, 
marine et noir. 

Batiste mercerisée très 
soyeuse pour Hn^e-

en blanc, ciel, rose, mauve nil 
largeur 80 c/m. If < 

Le mèlre ra 
Ponge très belle qualité, pour blouses et don. 

blures, noir, blanc et tous coloris, 1 f O C 
largeur 60 c/m Le mètre i 50 
Sfttili ™erve,11eux noir, très belle qualité, pour 
uui.au blouses, jupon» et garnitures, lar- r/ffic 
geur50c/m .T.... Le mètre L 03 
Ratiil radieux ivoire, article spécial pour qf ne 
OatlU doublures, largeur» c/m. Lemètre 2 »3 
Succès / Grêpe 
ivoire et toutes 

de Chine haute nouveauté, 
pour costumes en noir, 

nuances mode, largeur 
iOo c/m Sensationnel, le mèlre 
Jnnni1<i vn belle mou-ettenletsoie. garnis d*on 
«JUH°I,la haut volant coulissé et petit volant 
gansé, choix incomparable de dispositions 1 Ef nn 
et coloris. tejnpon 13 ail 

BORDEAUX. — 24, 23, 28, 30, rue SaÉnio-Sathariae. — BORDEAUX 

LUNDI 13 M.A H© 1917, JVEMTTE - RÉCLAME 
lorme mode. 

 Réclame COSTUMES pour HOMMES 
IMPERMEABLES 

59f 
forme ample. 

Réclame 

VAREUSES molleton. 
Doublées r; 49' 

Non 
doublées T 50 I CHANDAILS pure laine... I0r50 

COSTUMES TW DAMES t^^™:.?*^:.nn_x_fà 
VETEMENTS tissu imperméabilisé, longueur 185 centimètres. 

Réclame I6r 
CAOUTCHOUCS forme élégante. 

-Ftomimn A rr-xr 

ccaswns 
COQUETTE BLOUSEn^":SiX 
jolies dispositions, dépassant blanc, boutons acier, 
col et forme mode,' coloris variés. Va- Of Qfi 
leur 12'15 Réelle occasion, à O vJU 

Tous les Lundis, nouveau Modèlt. 

de jour pour dames, shirting 
. tort, bonne qualité, encolure 
Etures garnies de broderie 

line et points riches, laçon main. 
En profiter, à 

CHEMISES 
cœur et emmanchu 

450 
fil pour dames, noirs et couleur, avec 
boutons pression ou trois bou- 11 1F 

Valeur 2' 25.. Lundi, la paire | / Q 

B SÇ pour Dames, colon noir grand teint, entiè. 
H O rement diminués, semelle double, |f f»C 

article d'usage @f45- 2'95 et | _Q 

CâLECONS et GILETS Km^; 
maille l/i-'lorle, article de demi-saison, OfflC 
toutes tailles L'un _ Q{J a S M ÏTI ! C cretonne blanche, garantie pure SnLLLL laine, irrétrécissable, lt__ 
largeur 7? c/m Le mèlre. 4' 5Q et 4/0 
BRISE-BI SE5'9a4'75,33'75'"t 2r45 
SERVIETTES6 liteaux rouges. J"t I. f 
65X70 La demi-douzaine Q 4! 

soyF 
Vhsfdro-carbottato da cuivre. Procédés SIMOKMOI, brevetés s. a. D. G. - L'emploi de ces deux 

produits garantit la vigne contre toute maladie cryplogamique et la préserve des parasites. 
Sulfate efo (Suivra. Soufre, Ps-oeZstSS® et kn_rala œltêminsuisus. 

S'adresser à M. ERASWE SSIIO^MOT & C"5, fabricanî, à CETTE 

Âvis aux Commerçants 
La Maison RARTHOME, cours 

d'Espagne, 18, Bordeaux, prévient 
tous ses clients qu'ils trouveront 
un stock considérable en îeutres 
tissés, charentais tous genres, 
sandales, sandalettes, bonnete-
rie, lingerie, etc. 

Prix exceptionnels pour gros 
et demi-gros. Renseignez-vous. 

Bols de Gharronnage 
frênê, ormeau, acacia. 

Meynieu, Cénac, par La Tresne. 

VENDRE décès, petite ville 
prox. Bordeaux, 

mai?, bourgeoise, installât, mo-
derne, 10 pièces, nombreuses dé-
pend., gr.. jardin. Prix modéré. 
Prendre adresse bureau journal. 

Bel Appartement 
meublé 4 4 6 p., près place Comé-
die, est demandé de suite. Ecri-
re Vincent, Hôtel, de Bordeaux. 

Vieux Journaux 
A VENDRE 

S'adresser 11, rue Guiraude, Bx. 

L'EFFICACITE DES SIMPLES 
est reconnue contre 

FECZÉMA 
et toutes les maladies causées par les 

<. Impuretés du Sang et de la Peau 
Varices, Glous. Furoncles, Hémorroïdes, Diabète 

Les plantes seules composent le 

Traitement végétal de l'ABBAYE de CLERM0NT 
Pour connaître ses remarquables eiïels, attestés par des mil-
liers de malades, demandez la notice en indiquant votre 
maladie et votre adresse a M, L.-A. TïïEZEE, dépositaire, 
Laval (Mayenne). 

COQUELUCHE E MmwEOt 
B30SCHITE. EMPHYSÈME. Ph»Lebatardl40r.duTemDle Pas* 

LÂ VUE comme à 15 ANSSAWRBiSïïf Pinèe^ 
nettes nickelées , 2', garantis pur cristal. Montures soignées, 3'50. 

S"-Ca. 
■Nez et Lu 

DoubH 
Inaltérable, ÎO'. Envoi contre* mandal-posle. Indiquer l'âge myope N» 

Achat, Vente tt Avance serïimsstMS œ/SÏ 
Payéimmédiatm1 is présentation des libres. .JEAN,98, r, Eglise-St-Seurin.Bj 

> Dans station balnalrts S.O. 
A O Cfîflj fr., C=o s. concurree, 
t\ sJiwUll b. rappr'.peu de frais. 
Le Négociateur, 66, r. dé la Devise. 

É nlfterie, mercerie, chaussures, 
r lu Vin. 4 ch. garnies s/ave-

nue. Bên. SQf p. j. P* 3.000t. Fac^». 
Le Négociateur, 66, r. dela.Devi.se. 

Jolie propriété agrément 

i ÂLEMGE Ip^a^ép^pTw.ooS 
Le Négociateur, 66, r. de la Devise. 

Guérison parles PLANTES. Méthode da 
l'Abbé WARïiE. Brochure gratuite feo 
MUSEUM BOTANIQUE de i'Aibô WARRÉ 
Ru» Victor-Hugo, '128, Tours Jladrc-et-Loire) 

A vendre ou à louer 
Ateliers méci>mo plusieurs tours. 
Ddé associé av. 50,000 fr. pour 
agrandiss» usine de munitions. 
Le Négociateur, 66, r. delà Devise. 

DIETRICH, torpédo 4 pl. 
12 HP. 1914. état neuf. 

Maleville,48,c.Chapeau-B,ouge,Bx. 

Parce que voUis leùr donnez 
des Dentifrices composes d'essence» ou <t« 
iv>:.'^i-; Produits Chimiques _ -
' " - d un geul désagréable 
ESSAYEZ de leur donner du 

RESS0L 
Dentifrice VêgiM 

qui «»t èàmpesi de Planle* njëdicinalca 
I cl arom»!iques des Pyrénées 

Vous verrezia différence! 
C«ci s'applique aussi BUK grande* personnes 

m. 

Epierreur et Moulin Café à for-
ce motrice à vendre. S'adres-

ser, ]. Wartb, 5, rue du Mirail. 

Jhoto A. NAZAT. 68, rue du 
Loup, demande un employé. 

CHARRETIERS et MANŒUVRES 
d««,Domec,7,r. Eugène-Delacroix 

On dem. sténo-dactylo très ca-
pable pr emploi import. bien 

rémunéré. Domec, 82, r. Frère. 

rouge 185 fr. la bar. ; blanc, 
.- 190 fr. ;tous frais payés, do-

micile p. Bordx. et banl. Paiem., 
45 j. Ec. Gasteui!, Ag. Havas, Bx. 

ANDEES mécaniciennes 
intr pour charentais,san-

dalettes, 44, rue Mazarin, Bx. 

LIVRES industriels pratiques. 
Mécanique, éleotr., auto, bâtt. 

Georges, bouq., 10, c. Pasteur, Bx 

(IU flemande garçon livreur-
vil a! emballeur et ouvd» Con-
fiserie Perret, 23, rue du Loup. 

S a fE-FEMME lr«cl., bon. pens'»» 
nWCdep. 70fr. MH>«Clisson,lH, 

cbenï. Doumerc, Bx, St-Augustln. 

RHUMATISMES. Guérison radi-
cale par la Tisane des Pères 

d'Afrique,lflab'o,103,b'lCaudéran. 

DE LA 

©te G!c de l'Afrique Française 
Société au Capital de 5.000.000 

4, Eue Esprit-des-Lois - BORDEAUX 
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Couleur ambrée. 

Recommandé pour son économie et pour tons bêsoins. 

Les BOUGIES | Les LESSIVES 
LA VIERGE 

AUGUSTIN S 
$ Du CORAN BLEU 
| L'ANÉMONE 

(jlKOJXDINS ? lonssenses et Savonneuses 

PRODUITS FRANÇAIS 
eschisivement fabriqués avec des matières françaises. 

SBHHEHO3tS!3BS!SKEaBaEKfSB!9BHEBHHs8H0HS0EBS 

LES 20 CURES 
DE L'ABBÉ H A M ON 

RECETTES INFAILLIBLES 
pour le traitement du 

Diabète,Albumine,Cœur,Reins, 
Foie, Voies urinaires, Anémie, 
Rhumatismes, Ver solitaire, 
Obésité, Maladies Nerveuses, 
Entérite, Eczéma, Estomac, 
Tuberculose, Constipation, 
Varices,Llcéres,Hémorrhagies, 
Maladies des Femmes, 
RIEN Ml PARLES PLANTES 
Ces HU Cures réassissent d coup sur 

ta où tous les remedes ont échoué* 
MALADES DéSESPÉRÉS,n'hésitespaa 
écrives aa LABORATOIRE BOTANIQUE de 
l'Abbé HAMOU, à Saint-Omar (P.-de-C.) et 

vous racovrez gratis sa merveltasB mâthods. 

40 centimes EN VENTE PARTOUT Par poste : .SCF 

ateur 

COIFFEUSE DE DUES 
Ondulations Marcel. — Teintures 
au Henné. - Postiches..— Manu-
cure. - Mu VILLENEUVE, 111. 
rue Sainte - Catherine, 1OT étage. 

flli demande à acheter des ao 
«H tiens de la Société Produits 
chimiques Coignet. S'adresser a 
à M. A. TllEBOUX, 5, rue Viol-
let-le-Duc, 5, à Paris-fle. 

& ÛÉHIÎ FRANCS sont demandés tiUUu avec garanties. Ecrire à 
Simonot, Agence Havas, Bordx. 

PERDU chien loup Poméranie 
blanc. Rapporter pharmacien, 

6, rue du Palais-Gallien. 

Û M ftemande Jeûna fille sténo-
Ss Htdactylographeoonnaissanll 

l'espagnol. Loulset, 42, r. Tourat. 

Perdu mercredi par ouvrière pa-
rure marabout et autruche. 

Rapporter, Bastan, l, rue La-
faurie-Monbadon. Récompense. 

OIEVAUXlii^» 
di 12 c' un fort convoi de juments 
bretonnes et percheronnes. 

CHEVAUX 
M.C.GUILLON vient de recevoii 
un nouveau convoi chevaux d» 
trait et à deux fins en plein ser-
vice, 10, rue Madère, Bx-Bastide. 

Y 

Z>E__2ïI>E:25 PAR TOUT 

produit du B7Q 


